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AVAHT -FROPOS 



Ce livre est 1* about! s seme nt de plusieurs ann£es de tra- 
vail et le fruit des efforts de nombreux collafcorateurs. La 
possibility de rlaliser ce livre se prfcsenta pour la premiere 
fois en 1958, alors que je dirigeais ur. ’’semin&ire” sur le par- 
lor franco-am6ricain aux cours d*§t§ du College de 1* Assomption 
A Worcester (Massachusetts). C*est dans le cadre de ce programme 
qu*il me fut donn£ de surveiller le travail de plusieurs reli- 
gieuses franco -amSricaines achat les memoires, completes de quel- 
ques notes personnelles, furent rocueillis en un ouvrage public 
sous forme polycopi6e, et portant le titre d ,M Essais de philolo- 
gie franco -ameri caine”. Une participants, Soeur Maris Stella, 
c.s.s.j., vit son r.i6moire paraftre sous le titre ”A XTotc on the 
Pronunciation of Hew England French” dans la French Review (XXXII 
ZW'9 J, 363-366). 

Apres quelques revisions, je fis paraitre une partie clcs 
travaux qui formaient ma contribution aux s, Xssais M sous les ti- 
tres suivants: if Five Canadian-French Etymologies? barrabassor , 
brosse, Jcan-3apti3te Beaufouet , plasse , pichou ” dans la Romance 
Philology (XIV /T960 J 9 lG-22), et ’’Canadian-French bader, badrer, 
English bother ” dans Romance XTotcs (II /l96lJ7, 1— *4) • uans le 
m§r.io ordre, mon article intitulS ”Le Mythe de la *Langue de Louis 
XIV*” dans 1 ! Assumption Preparatory School Alumnus ( XXV ^9?S_7, 
4-6) developpa encore ces recherches. 
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Cette mSme annAe 1956 , cependant, le CongrAs des tftats- 
Unis vota le National Defense Education Act offrant des 
perspectives inespArAes A ces recherches. L« annAe suivante, 
alors que j * enseignais A Bowdoin College, je pus convaincre ' 
les autoritAs A Washington que le groupe f ranco-amAricain 
constituait une ressource linguistique importante pour la 
nation, suffisante du moins pour justifier un contra t de 
recherche. 01**11 me soit permis A ce propos de remercier le 
docteur Alfred Hayes, conseiller A la Language Research Section 
et le docteur A. Bruce Gaarder, chef de la Language Research 
Section, dont les conseils et l*aide ont rendu possible ces 
recherches. Le Contrat SAE 8889 du Service de 1 ! Enseignement 
Fub.j.ique des l£tats-Unis , acheve au cours de l*AtA I960, aboutit 
A 1 1 enregistrement sur ruban d*une sArie d’exercices destines 
A aider les Franco-AmAricalns dans ^acquisition du frangais 
moderne. Les rubans Ataient accompagnAs de textes polycopiAs: 
A^anual for Franc o-Amerlcans de 82 pages et A Workbook for 
^anco r: American3 de 6l pages. Une partie du manuel parut sous 

le titre ’’New England French Vocabulary” dans la French Review 
(XXXV £961 J, 163-175) . 

L*AtA suivant, en 1961, vit naitre un institut spAcial du 
NDEA pour quarante professeurs de frangais de l’enseignement 
secondaire, d*origine franco-amAri caine, institut que j*eus 
l’honneur de diriger. J*indiquai les buts poursuivis par cet 
institut dans mon article intitulA ’’Comment doit-on enseigner 
le frangais aux jeunes Franco-AmAricains?" paru dans Le 



America in (II, No. 6 /19&1J/ 9 30-34)* fcandis que les legons 
les plus importantes A tirer de cetto experience furent 
examinees en detail dans mon article “The Special NDLA 
Institute at Bowdoin College for French Teachers of Canadian 
Descent' 1 qui parut dans PMLA (LXXVII zff962 J, 33-39. 

Le personnel enseignant de l'Institut Franc o-Am6ricain 
comprenait le docteur Alexandre Hull, actuellement A 
l f University Duke, brillant professeur de linguistique et 
specialiste du parier f ranco-canadienj monsieur Alfred LeBlanc, 
professeur de frangais A la High School de Brunswick (Maine ) \ 
son 6pouse, madame Jeanne LeBlanc, qui dirigea le travail des 
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assistants frangais, l*un des aspects les plus apprAciAs du 
programme de l^nstibut; et monsieur Raymond Jithier, chef du 
dApartement des langues modernes A la High School de Newton 
(Massachusetts) dont les explications des nuances du style et 
de la grammaire de la langue frangaise furent une des ex- 
periences les plus enrichissantes de nos quarante participants. 

Comprenant la nAcessitA de matAriaux pAdagogiques spA- 
cialisAs off rant des textes sur l*apport cultural du Canada 
frangais ainsi que de la France moderne, accompagnAs d*exer- 
cices qui perme ttraient aux jeunes AlAves f ranco-amAricains 
d*acquArir une maitrise du frangais moderne, les participants, 
sous la direction des membres du personnel enseignant de 
l ! Institut, entreprirent la premiAre version du present "Cours 
de langue frangaise 11 . A l^rigine, cet ouvrage consistait en 
un volume polycopiA de 162 pages accompagnA de rubans enregiotrA 
par des Frangais. 
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Les participants rairent le livre k l*6preuvG clans diverses 
Scoles publiques el; privccs de Nouvelle -Angle terre et nous l*u- 
tilis&mes comme livre do classe pour le second Institut Franco- 
AmSricain qui eut lieu sous raa direction k Bowdoin College. Le 
second Institut a fait l ! objet d*une description tres complete 
dans mon article dc t£te de la Magazine Section du Lewiston Jou r- 
nal du 10 aoflt 1962, pages 1, 6-8. 

Cetue ann§e~l&, une jcune Frangaise, mademoiselle Solange 
Soubieille, depuis maclame Solange Duboff, se joignit k nous. 

File est actuollement candidate pour le doctorat k l*Universite 
de Pennsylvanie. Mademoiselle CScile Brault nous apporta son 
aide prccieuse au laboratoiro des langues ainsi que monsieur 
Borman Des ch&nes qui dirigea 1* enregistreraent des rubans qui 
accompagnent ce livre. Lo professeur James Faulkner, actuelle- 
ment directeur de 1* Institut du NDEA & New Paltz (New' York), o£- 
frit un cours extremement vivant sur la culture et la civilisation 
frangaises au second Institut Franco -Ara6ricain. 

Comprenant la necessity de reviser ce livre d ! essai k la 
lumi&re de cette seconds experience et dSsirant surtout y a- 
jouter des Sl6ments nouveaux, nous d6cidfimes de soumettre une 

nouvelle domande & la Language Research Section qui aboutit & 

* 

un contrat pour faire paraitr© le present volume. 

Dans s& preparation, le livre suit les grandes lignes de 
la version polycopi£o, raais la revision des textes et des dia- 
logues, dont beaucoup sont de confection enti&rement nouvelle, 
est 1* oeuvre de madam© Duboff. Le professeur Hull est k 
1* origins des exercices dont il a fourni le plan k monsieur 
Emmanuel Jacquart pour la redaction finale. Madame Duboff et 
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monsieur Jacquart, deux Frangais, ont aussi enregistre les 
rubans d»accompagnement sous la direction de monsieur Des- 
chlnes. Les grandes lignes d»un bon nombre d»idees et de 
metnodes presentees ici parurent dans une petite brochure 
polycopi£e de 18 pages intitulee "Livret du professeur de 
frangais franc o-americain" (Brunswick, 1962), rldigee sous 
ma direction par les dix religieux franco-amSricains qui par- 
ticiperent & l^nstitut de 1962. Nous esperons quo les pro- 
fesseurs qui se se. v ,ront du present n Cours de langue fran- 
gaiso* 1 verront l*utilit6 d»une revision du "Livret” et nous 
enverront leurs commentaires. 

II me plait de reconnaitre ici la place de choix qui nous 
fut accord^e dans le Portland (xMaine) Press Herald , le Lewiston 
(Maine) Journal , et tout particulierement dans le remarquable 
journal franc o-americain, Le Travailleur de monsieur Wilfrid 
Beaulieu, dont la publicity nous apporta une aide immense pour 
1c recrutement de nos participants. 

Alors qu*en 1961 nos organisations franco -americaines a- 
/aient genereusement repondu & notre appel de fonds qui dcvait 
nous pcrmettre de publier Les Conferences de 1'Instltut Franco - 
Americain de Bowdoin College (Brunswick, 1961), les memos soci£~ 
t§3 contribucrent de nouveau & un fonds qui nous permit d*offrir 
dix bourses de cent dollars couvrant les frais de logoment et 
de nourriture des religieux de l*Institut 1962. C*est pour cet 
exemple extraordinaire de cooperation que j*ai compose la d§- 
dicace qui suit. 

G§rard~J. Brault 



Le Ier juin 1963. 



Que les organisations suivantes trouvent 
ici 1 * oppression de notre reconnaissanag, 



La SociSte 1 * Assomption 
L ! Association Canado~Am6rlcaine 
Le Comit§ de Vie Franco~Am6ri caine 
L ! Union Saint- Jean-Bapti3te d*Am6rique 



COMMENT SE SERVIR DE CE LIVRE 



1. Presentation du texte de lectuT»fi. 

Au moment de presenter un nouveau texte, le profes- 
seur doit s« assurer d*abord que les mots soulignSs sont 
bien compris. De courtes definitions et explications se 
trouvent A la fin de chaque section. II est recomraandS 
de dire aux Slaves de jeter d*abord un coup d*oeil sur le 
texte de lecture afin de trouver le mot soulignl dans son 
contexte. Le professerr fournit alors la definition ou 
1* explication qui convient. Puis il definit le mot sui- 
vant et ainsi du reste. 

Le professeur passe alors A la lecture du texte ou 
bien fait jouer 1* enregistrement qui accompagne le texte. 

II demande ensuite A quelques SlSves de lire deux ou trois 
phrases A haute voix. Le professeur veiliera tout parti- 
cular ement A ce que l^lSve donne la prononciation et 
1* intonation correctes. II est nScessaire que les Sieves 
lisent les textes avec attention et les comprennent par- 
faitement, mais ils ne doivent pas les apprendre par coeur. 

2. UtilitS du dialogue . 

On Studiera le dialogue immSdiatement aprAs le texte, 
en suivant la raSthode ci-dessus indiquSe pour le texte. 

II serait bon, pourtant, A ce moment de passer le ruban. 
Lorsqu*on aura ScoutS le dialogue et que les Slaves l*au- 
ront rSpStS tous ensemble puis sSparlment, le professeur 
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peut, s«il le desire, dormer tout ou partie du dialogue h 
apprendre pour le cours suivant et deraander alors & deux 
eleves de reciter le dialogue ou m8me de jouer la scene 
devant la classe# Quelles que soient les mebhodes era- 
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ployees, il est tres utile de faire apprendre un dialogue 
par coeur et c f est un travail qu»on donnera regulierement 
aux eleves, 

Les exercices oraux , 

II n 5 est pas nScessaire de donner des explications 
grararaaticales pour les exercices oraux du livre, bien que 
le professeur veuille parfois indiquer en passant une regie 
de grammaire# 

Le professeur doit toujours se placer en face des 
eleves et exiger leur complete attention# II expliquera 
des le dSbut quelques gestes iraportants: (1) un large 
mouveraent energique des deux mains k la raani&re d«un chef 
d 9 orchestre, indiquant que toute la classe doit repondre 
en raSrae terapsj (2) un mouveraent repete des deux mains de 
haut en bas, une main de chaque c8t8 d 9 un Sl&ve au‘preraier 
rang, indiquant que seuls cet Sieve et ceux qui sont dans 
la m8me rangee derriere lui, doivent rSpondre ensemble ; 

(3) un large raouvement de la main droite, en commenpant par 
un el&ve, indi quant que seuls cet elSve et ceux qui sont 
sur le raSitie rang devront repondre en choeur; (4) un doigt 
dirigS vers un eleve, indiquant que seul l 9 8lSve dSsigne 



devra repondre. On pent accompagner ces gestes des ordres 
suivants: (1) ’’Tout le monde ensemble 11 5 (2) M Cette rang 6 e~ 
ci ( seulement) (3) u Ce rang-ci ( seulement) n ; (4) u Vous, 
Mens 5. eur ( Mad emo i s e 11 e ) M . 

Dans 1* ensemble, 11 est preferable de faire tons les 
exercices oralement, c* est-Si-dire h. livre ferme. Ces 
exercices sont alnsi structures quM-ls suggerent immedi- 
atement la reponse Juste. Le professeur se content era de 
fournir la phrase raodele et deux ou trois exemples, puis 
11 commencera aussitot l ! exercice en donnant le mot que 
nous indiquons ci-dessous. 

Le professeur voudra peut-Stre se servlr du livre de 
temps en temps, en quel cas 11 demand era aux Sieves de cou- 
vrir le c 6 tS droit de la page oft se trouvent les rSponses 
exactes. Tous les exercices doivent 8 tre rSpetSs plusieurs 
fois par tous les Sieves ensemble et sSparSment, en 
variant souvent les raethodes, Jusqu 1 ^ ce que la tournure 
soit parfaitement assimilSe, et ceci avant de passer h 
l*exercice suivant. On peut donner les exercices & faire 
h. l*avance en suggerant & 1 * Sieve de se faire aider d*un 
parent ou d*un ami parlant frangais pour dire les mots ou 
les phrases nScessaires au fur et & me sure. On peut aussi 
faire preparer un exercice au laboratoire des langues, en 
utilisant alors les enregistrements qui accompagnent 
notre livre. Enfin, le laboratoire servira h consolider* 
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le travail d!j& fait en classe ou permettra d ! aider cer- 
tains !l!ves qui ont des difficulty b. comprendre un point 
partieulier, 

Un dernier mot, Ce n*est pas ici un livre pour debu- 
tants, On suppose que l*!l!ve aura d!j&. profit! de six ou 
sept ans de frangais b l*!cole paroissiale franco-am!ricaine, 
qu* il comprend bien le franjais pari!, et qu ? il sait lire un 
texte de difficult! moyenne. II s*agira la plupart du temps, 
par cons!quent, de la septi&me ou de la huiti!me ann!e d*!- 
cole primaire ou bien de la premiere ann!e de high school, 

Dls la. premiere page de ce livre, il sera de toute evi- 
dence que nous n* avons pas accord! de place au th!me frangais, 
Il n* est pas fait mention non plus de la dict!e franyaiso, 

Il va sans dire que le professeur trouvera bon d*ajouter au 
besoin des exercices de la sorte. La dict!e surtout et avant 
tout s*averera d*une grande utilit! pour enseigner l*ortho- 
gr aphe • 

Mais que l*on ne s*y trompe pas, Un cours de langue 
frangaise qui ne vise pas les besoins r!els des !l!ves n* est 
qu*une perte de temps, Il ne faut pas se le cacher: la plu- 
part de nos jeunes Franc o-Am!ri cains, qui A ce niveau encore 
ne font que patauger en frangais, faute d* entraineraent, ont 
surtout besoin d* exercices oraux, C^est dans ce but que nous 
avons pr!par! ce livre. 

Nous serons re connais sants b tous ceux qui auront ■voulu 
exp!rimenter ce livre et qui nous feront connaitre le r!sul- 
tet de leurs essais* 
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CHAPITRI2 PREMIER 

I # Premier texts * Le Matin i la maison * 

Sept heoires moins le quart, ce mercredi, h Bordeaux* 
Dans sa maison pres des boulevards, raadame Dubois vient 

r^veiller sa fille Martine qui, h huit heures, doit £tre 

0 * 4 

au lyc§e municipal * Jean-Pierre, son frlre a£n6, dort 

encore car & treize ans il va au lyc&e en velomoteur et 

peut partir plus tard. Quand Martine a fini sa toilette 

dans la salle de bain, son fr&re se leve juste, en faisant 

du bruit avec les portes de l*armoire d*oft il sort son 
% * 

pantalon et sa veste. 11 fouille les tiroirs de la commode 
pour trouvei* une chemise* 

Dans la cuisine Martine embrassu son p&re qui lit son 
journal en mange ant am morceau de pain beurr§. Mme .Dubois 
surveille le lait qui commence & bouillir et passe le cafl* 
La fillette beurre deux biscottes pour sa m&re, et des tar- 
tines qu*on trempe. dans le bol de lait* Mme Dubois ajoute 
am peu de caf§ mais les parents prSferent am grand bol de 
cafS bouillant avec une goutte de lait* 

Jean-Pierre arrive pour d&jeomer au moment oti Martine, 
le cartable & la main, qultte la maison pooor prendre l 1 au- 
tobus au oarrefour * Li, elle est stire de retrouver Chris- 
tians, sa camarade de classe, qui habit e en banlieue , et 
vient au lycSe du centre * 
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Premier dialogue . 



Au petit dejeuner . 



Martin© embrasse son pere qui lit le journal. 



MARTI NE — Bon jour, papa. 

M. DUBOIS — Bon jour, Martins. Tu as prepare ton cartabls? 

MARTINE — Oul, papa; j*ai mes livres d© classe et mes 
cahiers. Maman, ofc est le pain? 

MME DUBOIS — Dans le sac prls du buffet . V©ux-tu me preparer 

deux biscottes, s*il te plait, aussi? 

MARTINS — Oui maman. St pour Jean-Pierre? 

MME DUBOIS — Deux tartines beurroes pour lui. Ah! le lait 

bout. Je vous sers. Maintenant je vais appeler 
Jean-Plerre. Jean-Pierre! d6p$che-toi! Je suis 
s-Ore quo ton frere n* est pas pr§t, comm© d>habi- 
tude! ! 

MARTINS — Tu as raison, il s*est lev6 plus tard. Tu 

l*entends? II fait du bruit avec la port© de 
l*armoire. 

MME DUBOIS — Oh oui! J*ai ajout§ du caf& dans ton bol, Mar- 
tino; tu peux tremper ton pain. VoilA notre 
caf§, il ©st bouillant. Est-c© quo tu veux du 
lait? 

MARTINS - - Ju3te une goutte. 



JEAN -PIERRE 
MME DUBOIS 
MARTINE 
MME DUBOIS 

MARTINE 

MME DUBOIS 
MARTINE 

LES DUBOIS 



Jean-Pierre entre dans la cuisine. 

Bon jour, papa, bon jour, maman. 

Ton dejeuner est pret. Tu pars, Martine? 

Oui, maman. Je vais prendre 1* autobus. 

Est-ce que tu dois rencontrer tes petites cama- 
rades? 

¥ 

Une seulement; tu sais, c*est Christians, celle 
qui habite en banlieue. 

Bon, va. Et ne rentre pas tard A midi. 

Non, non. Au revoir, papa, au revoir maman, au 
revoir, Jean-Pierre. 

Au revoir, Martine. 



Vocabulaire . 

lycAe — Scole publique d* ensslgnement secondaire 

pour Slaves de 11 A 17 ans. Le lycAe munici - 
pal s^ppelait autrefois College Moderns. A 
la difference du lycSe , il n*a pas de sec- 
tions de latin et grec ou de mathSmatiques 
avancAes. 

velomoteur — raotocyclette lAgAre; v&hicule ayant la forme 

d*une bicyclette, mais SquipA d*un moteur. 

sa toilette -- se laver. 

(finir, faire) 

commode -- grand meuble A tiroirs oft l*on met du linge, 

des v§tements. 

biscotte -- tranche de pain qu*on a fait cuire longtemps, 

seche et de couleur dor6e ("Melba toast 1 *). 

tartine -- tranche de pain qu*on recouvre de beurre, etc 
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car table 
autobus 



banlieue 



centre 



buffet 



— sac cPecolier. 

— grand v§hicule de transport en commun pour 
la ville. Quand ce v§hicule voyage de villa 
en ville, il s*appelle alora autocar . 



carre four — lieu oti se croisent plusieurs routes. 



ensemble des petites ville s qui entourent 
une grande ville. 

quartier central d»une ville, par opposition 
au reste de la ville et k la banlieue. 



grand meuble de cuisine avec 
etageres, ou l*on met la vai 
linge de table. 



tiroirs et 
vaisselle et le 



IV, Exercices oraux, 



1. Les nombres cardinaux . , 

i* 

A. MSthode & suivre . Le professeur fait rSpSter & 

toute la classe en meme temps, puis A chaque 6l£ve 
s&par£ment, les mots et expressions suivants, l*un 
A la fois: une , une heure ; deux, deux heures ; trois, 
trois heures , etc.; midi ; moins ; mo ins le quart . 

Puis on demands k la classe de r6peter la phrase 
suivante en substituant, A chaque fois, le mot 
voulu par l*exercice. Le professeur pourrait 
accompagner l*£nonc6 des nombres de l*exercice de 
gestes de la main, sans perdre de vue que les 
Frangais se servent du pouce pour le numSro 1, 
du pouce et de 1* index pour le numSro 2, et alnsi 
de suite. 



Exemple : 

LE PROFESSEUR 

L'&ifcVE 
LE PROFESSEUR 
L ' filiJjVE 



— II est une heure moins le quart. 
Deux. 

■- II est deux heures moins le quart. 
■- Trois. 

— II est trois heures moins le quart. 



LE PROFESSEUR — 



Quatre, 



L*&iJ)VE — 

II est quatre heures moins 
le quart. 
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Cinq. 


11 




le 


Six. 


11 




le 


Sept. 


11 




le 


Huit. 


11 




le 


Neuf . 


11 




le 


Dix. 


11 




le 


Onze. 


11 




le 


Midi. 


11 



est cinq heures mo ins 
quart. 

est six heures moins 
quart. 

est sept heures raoins 
quart. 

est huit heures raoins 
quart. 

est neuf heures raoln 3 
quart. 

est dix heures raoins 
quart. 

est onze heures raoins 
quart. 

est midi moins le quart. 



M6thode & suivre . Faites rfepSter tous ensemble, 
puis separeraent, les mots et expressions suivants, 
l»un apres l«autre: un, un an ; deux , deux ans . etc. 
puis faites rlp^ter la phrase suivante en substi- 
tuant, k chaque fois, le mot indiquS. 

Exeraple : 

LE # PROFESSEUR — Elle a un an. Deux. 

L * ELEVE — Elle a deux ans. 

LE PgOPESSEUR — Trois. 

L* ELEVE — Elle a trois ans. 



LE PROFESSEUR — 


L'fiLiiVE — 


Quatre. 


Elle 


a quatre ans 


Cinq. 


Elle 


a cinq ans. 


Sept. 


Elle 


a sept ans. 


Neuf . 


Elle 


a neuf ans. 


Onze. 


Elle 


a onze ans. 


Treize. 


Elle 


a treize ans 






Quinze. 
Dix-sept. 
Dix-neuf . 
Vingt et un. 



Elle a quinze ans. 

Elle a dix-sept ans. 
Elle a dix-neuf ans. 
Elle a vingt et un ans. 



Intonation. La phrase affirmative et la phrase inter - 
rogative . 

A. MSthode h suivre . R6p£tez tous ensemble, puis 
s ep ar&ment, 1 e s mo t s et expressions suivants, 
l*un apr&s 1* autre: tu, tu veux ; du, du lait ; pars , 
tu pars ; vas, tu vas ; pris , prete ; puis faites 
r&peter les phrases suivantes avec 1* Intonation 
de la phrase interrogative. 

Exemple : 

L23 # PpOPESSEUR — Tu veux du lait. 

L 1 ELEVE -- Tu veux du lait? 

LK PROFESSEOR — L'&feVE 



Tu pars. 

Tu vas prendre 
1* autobus. 

Elle doit rencontrer 
ses camarades. 

II trempe son pain. 

Jean-Pierre est pr§t. 

Son pfere lit le 
journal. • 

Ton dejeuner est prSt. 

Martine est pr§te. 

Le sac est pr&s du 
buffet. 



Tu pars? 

Tu vas prendre l 1 autobus? 

Elle doit rencontrer ses 
camarades? 

II trempe son pain? 

Jean-Plerre est pr§t? 

Son p&re lit le journal? 

Ton dejeuner est pr6t? 
Martine est pr£te? 

Le sac est pr&s du buffet? 
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B. MSthode h suivre . Faites rSpSter les phrases 

suivantes avec la tournure est-ce que et 1* intona- 
tion de la phrase interrogative. 



Exemple : 



LE PgOFESSEUR — Tu veux du lait? 

L*ELEVE — Est-ce que tu veux du lait? 

LE PROFESSEUR — L»fiLfeVE -- 



Tu pars. 



Est-ce que tu pars? 



Tu vas prendre 
1* autobus. 



Est-ce que tu vas prendre 
1 * autobus? 



Elle doit rencontrer 
ses caraarades. 



Est-ce qu’elle doit rencon 
trer ses camarades? 



II trerape son pain. 



Est-ce qu*il trerape son pain? 



II se l&ve. 



Est-ce qu*il se l&ve? 



Jean-Pierre est 
prSt. 



Est-ce que Jean-Pierre est 
pr8t? 



Ton dSjeuner est 
prSt. 



Est-ce que ton dSjeuner 
est prat? 



Son pere lit le 
journal. 



Est-ce que son p&re lit 
le journal? 



L© sac est pres 
du buffet. 



Est-ce que le sac est prat 
du buffet? 



3, Le PassS compose . 

A. MSthode A suivre . Paites rSpSter h tout© la 

classe en meme temps, puis k chaque SlSve' s SparS - 
raent l*indicatif present de l*auxiliaire avoir ; 
j 1 » tu as , il a , etc. Paites rSpSter ensuite 
les mots et les expressions suivants: du, du 
beurre ; tu, tu trempes ; ton pain s du lait ; pSre; 
Dubois ; passe . Puis on demand e k toute la classe 
en meme temps et ensuite A chaque Sieve sSparSment 
de raettre les phrases suivantes au passS composS. 






Exemple s 



LE PROFESSEUR — J'ajoute du caffe. 
L'kifeVE — J*ai ajoutfe du caffe, 

LE PROFESSEUR — L*fiLfeVE — 



Elle beurre des 
tar tines. 

Tu trempes ton pain. 
II mange. 

Nous buvons du lait. 

Je prepare mon 
cartable • 



Elle a beurre des tartines. 

Tu as trempfe ton pain. 

II a mangfe. 

Nous avons bu du lait. 

J*ai prfeparfe mon cartable. 



Vous embrassez votre Vous avez erabrassfe votre 

pere. pfere. 



Nous regardons les Nous avons regardfe les 

images. images. 



Mme Dubois surveille Mme Dubois a surveille le 

le lait. lait. 



Je passe le caffe. 



J*ai passfe le caffe. 



Mfethode k suivre . Paites rfepfeter l*indicatif 
prfesent de ^auxiliaire etre : .je suis , tu es , il 
est, etc., puis les mots et les expressions suivants 
tard , sort ; part , sortons ; arrive , cuisine ; .je vais , 
je monte ; dans , ehambre. Demand ez ensuite aux 
e lives de mettre les phrases suivantes au passfe 
coraposfe. 



Exemple : 

LE PgOFESSEim — Elle vient au lycfee. 
L*ELEVE -- Elle est venue au lycfee. 

LE PROFESSEUR — L'fefeVE — 



Elle rentre tard. 
Jean-Pierre sort. 

J f arrive en retard. 



Elle est rentrfee tard. 
Jean-Pierre est sorti, 

Je suis arrivfe en retard. 



M* Dubois part au 
travail. 



M. Dubois est parti au 
travail • 



J*entre dans la 
cuisine. 


Je suis entrS dans la 
cuisine. 


Je vais k l*§cole. 


Je suis all 6 & 1*6 cole. 


Je monte dans ma 
chambre. 


Je suis montS dans ma 
chambre. 


Nous arrivons k 
l*6cole. 


Nous sommes arrives & 
1* fecole. 


Nous sortons. 


Nous sommes sortis. 



Methode k suivre . Paites conjuguer le verbe se 
lever au passe compose: .le me suis leve , tu tTes 
iev& , etc*. Puis on demand e Si toute la classe 
ensemble et ensuite k chaque &l£ve s£par&ment de 
mettre les phrases suivantes au pass£ composl. 

Exemple : 

LE PROFESS EUR > II se leve tard. 

L * EL EVE — II s* est lev§ tard. 



LE PROFESSEUR -- 


l*£leve -- 


Je me dirige vers 
1* autobus. 


Je me suis dirigS vers 
1* autobus. 


Je me perraets de 
sortir. 


Je me suis perrais de sortir 


Tu te vois dans la 
glace. 


Tu t*es vu dans la glace. 


Je me couche. 


Je me suis couche. 



II s* allonge sur le II s*est allongS sur le lit 
lit. 



Je me regarde dans 
la glace. 


Je me suis regard^ dans la 
glace. 


Je me penche. 


J.e me suis penche. 


Tu te sauves. 


Tu t*es sauvS. 


11 s* admire. 


11 s*est admirS. 



D. M&thode k suiv re. Le professeur fait maintenant 
mettre au pass£~ compost les phrases coordonnees 
suivantes. 

Example s 

LE PROFESSEUR — Je prepare mon car table et je 
0 yais au lycee. 

L*ELEVE — J f ai prepare mon cartable et je 

suis all6 au lyc&e. 

LE PROPESSEUH — 

Je trempe mon pain 
et je descends. 

J^mbraese mon pere 
et je pars. 

II regarde les images 
puis il sort. 

II se leve t6t mais 
il arrive en retard. 

Nous montons dans 
notre charabre et nous 
nous couchons. 

Vous prenez le caf§ 
et vous vous penchez. 

Je bois mon cafS au 
lait puis je pars. 

Je prends 1* autobus 
k huit heures et 
j* arrive k huit 
heures vingt. 

Tu entres dans la 
cuisine et tu manges 
ta tar tine. 

4 . Le Futur . Ilethode suivre . On fait d*abord conjuguer 
l*indicatif present du verbe aller : je vais , tu vas . 
il va t etc. On demande ensuite IT" toute la classe 
ensemble de mettre les phrases suivantes au futur en 
employant cette tournure. Puis c*est le tour de chaque 
Sieve separ&ment. 



L 1 EL EVE — 

J*ai trempS mon pain et je 
suis descendu. 

J*ai embrassS mon p&re et 
je suis parti. 

Il a regard! les images 
puis il est sorti. 

Il s*est levS tot mais il 
est arrivS, en retard. 

Nous' somme s montSs dans 
notre chambre et nous nous 
somme s couches. 

Vous avez. pris le cafS et 
vous vous etes penchS. 

J*ai bu mon cafS au lait 
puis je suis parti. 

J n ai pris 1* autobus k huit 
heures et je suis arrivS 
& huit heures vingt. 



Tu es entrS dans la cuisine 
et tu as mangS ta tar tine. 



Kxeraple ; 



LE, P^OFESSEUR — J© prends 1* autobus. 

L* EL EVE -- Jq vai3 prondr© 1* autobus. 

LE PROPESSEUH — L*ELEVE 



Je beurre raon pain. 

Jo vais & l J 6cole'. 

Je lis le journal. 

Je bois du cafS au 
lait. 

Tu prends 1* autobus. 

II lit le journal. 

Nous beurrons des 
tartlnes. 

Ils se preparent. 

II part. 

Exercices do prononciation . 



Je vais beurrer raon pain. 

Je vais aller h l»ecole. 

Je vais lire le journal. 

Je vais boire du caf6 au 
lait. 

Tu vas prendre 1* autobus. 

II va lire le journal. 

Nous allons beurrer des 
tartino3. 

Ils vont so prSparer. 

II va partir. 



A. /air7 et /pir/. Methods A suivre . Le professeur 
explique aux Slaves que le parler franc o-am6ricain 
confond tr&s souvent ces deux sons. Montrez, par 
exemple, 1* ldentit&^des raots quart 1 tonneau, barll 
et corps . Paltes repSter les phrases suivantes 
pour soulignor la distinction de ces deux sons en 
frangais raoderne. 



Alors, tu pars? 
Tu dors, Gerard? 
Encore du lard? 



Le canard est raort. 
L*or est rare. 



Tu as tort, Bouchard. 
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I B. /ya:r/ et /wa:l/. Methode k suivre . Ici il 

s*agit d* §viter un son qui n*existe pas du tout 

’ dans la langue moderns . Notez bien que la pro- 

nunciation en /ye\vf et en </we:l7 des mots 
armoire et voile serait difficile & coraprendre 
en Prance. Demandez ensuite h la classe de 
r£p6ter les mots et les expressions suivants. 

' Histoire. 

Lo poil. 

Une poire. 

t Je crois bien. 

Ja doit etre lui. 

Mets la po^le sur le po^le. 

La raoelle. 

^ La boisson. 

D6p§che-toil 

Va chez le voisin. 

C. Mots en -ais et -et. Methode A suivre . Pour 
cqrriger la prononciation en T&f ' et parfois en 
/£ b/, il faut fair© rlpSter des phrases telles 
que celles-ci. 

Pr&s du buffet. 

C*est un Polonais. 

Veux-tu du lait? 

Ton dejeuner est pr$t. 

J f y vais. 

Attache ton lacet. 

Bonne -moi ce bracelet. 



Sourd et rauet. 
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D„ Zt_7 et nj. Mfethode & suivre . ExpXiquez 

qu f il n* existe qu* un £tj~. et qu 1 un /d J en fran- 
gais modern© et qu*on n* entend jamais le son 
d*un t suivi d ! un s, ou d*un d suivi d'un z, 
Faites ensuite r5pl)ter les phrases suivantes: 

Madame Dubois. 

La petite Martin©. 

IX partira pXus tard. 

IX tire Xes tiroirs. 

EXXe met une dizaine de 

tartines sur Xa tabXe. 

J»ai dti me diriger vers 

X* autobus. 

Jean-Pierre dine dans sa 

charabre. 

Tu dois te retirer. 

Tu manges de Xa tire. 

Tu touches ta tuque. 

E, Le e muet . M& thode h suivre . Pour habituer Xes 
5X6 ves au rylSrie de Xa phrase frangaise faites 
r&p6ter Xes groupes suivants, en notant bien Xe 
nombre de syXXabes. 

X. Groupes de it syXXabes . 

sept heures moins Xe quart 
quatre heures vingt-trois 
dix heures vingt-cinq 
ce mercredi 
dans Xeur maison 
pres des bouXevards 
son fr&re ain£ 
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ell© beurre son pain 
une goutte de lait 
il ©st bouillant 
2. Groupes de 5 syllabes . 
deux tartines beurrSes 
il s*est lev6 plus tard 
il lit son journal 
tu 1* as pr&par&? 
ne rentre pas tard 
1© caf& au lait 
il va au lyc&e 
son frere s© l&ve juste 
Martin© est gentille 
Martine serabl© bell© 



N 




* 



T 



PRECEDING PAGE BLANK- NOT FILLED 





fiCOLE PRIMAIRE A LIMOGES 





CHAP IT Kb DEUX 



DeuxlAme Texte, Martine va a 1* 6c ole. 



Chaque jour, en prenant 1* autobus, Martine volt les 
rnAmes personnes. Lt l 1 autobus est souvent bondA, 

Beaucoup de gens coinmencent la journAe A hult heures, 
travaillant jusqu'A midi, recommencent A deux heures et 
sortent entre six heures et sept heures, A quatre heures 
il y a surtout des enfants qui rentrent de l*6cole pri- 
maire ou du lycAej Genevieve, la voisine de Martine, 

Qui va A une institution catholique , reste A l*Atudej 
alors A cinq heures et demie il y a beaucoup de filles 
en uniforme bleu dans les autobus. 

Deux fois par semaine, au bureau de tabac^ Martine 
achAte un carne t de tickets A prix rAduit parce quelle 
est AeoliAre, et qu ! elle prend dix tickets, Bile en donne 
un au chauffeur , puis, s*il y a de la place, elle s*asseoit 
A cotA de Chris tiane, Les petites filles sont en 6Ame, la 
premiAre annAe au lycAe e.t. elles ont coramencA 1* anglais 
et l ! algAbre, A l*Acole primaire il y avait moins de 
legons et elles Ataient en vacances tout le jeudij raainte- 
nant elles travaillent le jeudi matin, Mais elles airaent 
leur Acole et leur classe. La classe est grande, 34 818- 
ves, et quelques-unes sont pensionnalres , car lours 
parents habitent A la campagne ou loin en banlieue, Dans 
1* autobus les petites parlent de leur travail, ou appren- 



nent leurs lemons. Mais elles ne doivent pas oublier 
1 1 arr§ 1 1 Pour cela, elles appulent sur un bouton et & 



l*arr§t la porte du milieu s*ouvre automatiquement et 
elles descendant. 



Deuxifeme dialogue. Conversation des deux ecolidres dans l 1 autobus. 



Martine a retrouv£ Christians dans 1* autobus. 



CHRISTIANE 

MARTINE 

CHRISTIANE 

H 

MARTINE 

CHRISTIANE 

MARTINE 

CHRISTIANE 

MARTINE 

CHRISTIANE 

MARTINE 
• CHRISTIANE 

MARTINE 

CHRISTIANE 



Bon jour Martine. Comment vas-tu? 

Bien. Tu manges encore? 

Oui, j *6tais en retard ce matin. Alors j*ai 
emportS mes tartines. 

Hum*. £a sent bon. 

Oh oui; c*est du pain grille . 

Mais tu n*as rien bu? 

Oh si. Maman avait prSparS du chocolat au lait. 

Ah bon. DisJ Est-ce que tu sals ta le$on de 
g6ographie? 

Oui, je crois. Je l*ai apprise hier soir et puis 
papa m ! a fait reciter et il a dit que c*6tait bien. 
Moi, je l*ai d6j A oubliSe. 

Mais en anglais, ga marchera. Tu comprends quand 
la maltresse parle? 

Oui, $a m* amuse. Et puis elle fait des gestes 
ou elle des sine au tableau* 

Bien stir, mais je ne comprends pas vite. 
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MARTINE j£coute. Est-ce que tu veux venir chez mol 

. demain aprAs-midi? On prepare ra la le§on pour 
vendredi et puls on s*amusera. 

CHRISTIANS — Je voudrais bien, mere! beaucoup. C*est gentll 

de m*inviter. Bon alors, c*est promis, je 
viendrai. 

MAHTINE — Arrive de bonne heure. ' 

CHRISTIANB — Entendu. Ohl Attention, on descend au prochain 

arrAt. 



III. Vocabulalre . 



bondA 



— rempli de gens. 



institution — en general, ecole secondaire privAe 

pour jeunes filles de 11 A 17 ans. 
Dans le cas d*une institution catho- 
iique, l*Acole est dirigAe par un 
ordre de religleuses. 

came t -- sArie de tickets, de timbres, etc., 

attaches ensemble. 



ticket 



chauffeur 



pensionnalre 



arrAt 



— petit rectangle de papier qu*on achAte 
pour un voyage en autobus. Pour un 
voyage en train on achAte un billet . 

— employA qui conduit un autobus et qui 
fait, souvent, payer les places. 

— AlAve qui hablte A l*Acole pendant l*annAe 
scolaire. Comme 11 n*y a pas de lycAes 
dans les petites villes et les villages, 
les lycAes des grandes villes acceptent 
des pensionnaires. 

— endroit ou s*arrAte 1* autobus. 



grille (pain) — tranche de pain qui prend une couleur 

dor^e quand on la fait cuire avec un 
grille -pain autoraatique. 



IV, Exercices oraux. 



1, L 1 Heure. Methode £ suivre, Le professeur fait r6- 
peter & toute la classe en raSrae temps, puis d chaque 
6lSve s6par£raent, la phrase suivante en substituant, 

& chaque fois, le mot indiqu£. 

Exeraple £ 

LE PROFESSEUR — II est une heure et deraie. Deux, 
L*^LfeVE — II est deux heure s et deraie. 

LE PROFESSEUR — Trois. 

L^LilVE — II est trois heures et deraie. 

L'&ifcVE — 

II est quatre heures et demie. 

II est cinq heures et demie. 

II est dix heures raoins le 
quart. 

II est onze heures raoins le 
quart. 

II est une heure raoins le quart. 
II est neuf heures raoins vingt. 



II est dix heures moins vingt. 
II est midi raoins vingt. 

II est rainuit moins vingt. 



LE PROFESSEUR — 
Quatre • 

Cinq. 

II est neuf heures 
moins le quart. Dix. 

Onze • 

Une. 

II est huit heures 
moins vingt. Neuf. 

Dix. 

Midi. 

Minuit 



2. Les Norabres cardinaux. Methode £ suivre. Faites 
r6p6ter & toute la classe en ra@me temps, puis & 
chaque 6l&ve separlment, les phrases suivantes en 
substituant, & chaque fois, le mot indiqu6. 



Exemple : 



LE PROPESSEUR — Elle achete deux tickets. Dix. 

L , 2L£VE — Elle achete dix tickets. 

LE PROPESSEUR — Elle prend cinq livres. Quinze. 
L , £L£!VE — Elle prend quinze livres. 

LE PROFESSKUR -- L*fiLfiVE -- 

Elle prend neuf Elle prend onze cahiers. 

cahiers. Onze. 

Jean-Pierre prend Jean-Pierre prend neuf tartines. 

trois tartines. 

Neuf. 



M. Dubois prend 
deux journaux. 

Cinq. 

Genevieve prend 
quatre crayons . 
Huit. 

Sa soeur prend 
cinq gommes. 

Vingt. 

Son frere prend 
une cigarette. 

Sept. 

Son pere prend un 
cigare. Vingt - 
cinq. 

Sa mere prend deux 
p omme s . C inquant e - 
trois. 



M. Dubois prend cinq 
journaux. 



Genevieve prend huit crayons. 



Sa soeur prend vingt gommes. 



Son frere prend sept 
cigarettes. 



Son pere prend vingt 
cinq cigare s. 



Sa mire prend cinquante 
trois pommes. 



3. Les Nombres ordinaux . M&thode h suivre. Faites rl- 
plter Si tout e la classe en meme temps, puis 1 chaque 
lleve slparlment, les phrases suivantes, en substituant, 
h. chaque fois, le nombre ordinal qui suit celui qu*on 
a f ourni . 
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Exemple : 



LE PROFESSEUR - 
L 1 fiL^JVE 



- Martine 

- Martine 



LE PROPESSEUR — 

C*est leur premiere 
ann§e au lycSe. 

Une de leurs camarades 
est en quatrilme. 

C*est sa deuxi&me 
ann§e au lycSe. 

Le cousin de Jean- 
Pierre est en 
quatri&me. 

C*est sa troisi&me 
annSe au lyc&e. 



et Genevieve sont en cinqui&me. 
et Genevieve sont en sixi&me. 

L*SlJ?VE — 

C* est leur deuxi&me annSe 
au lyc£e. 

Une de leurs camarades ©st 
en cinqui&me. 

C*est sa troisilme annle 
au lycle. 

Le cousin de Jean-Pierre 
est en cinqui&me. 



C*est sa quatri&me annfce 
au lycSe. 



La cousine de Jean- 
Pierre est en trois- 
i&rae. 

C f est sa quatri&me 
annSe au lycle. 



La cousine de Jean-Pierre 
est en quatrieme. 



C*est sa cinqui&me annSe 
au lycSe. 



Je suis en premiere. 



Je suis en deuxi&me. 



C*est ma cinqui&me C*est ma sixieme ann§e 

annSe au lycee. au lycSe. 



k» Le Pronom personnel elles . MSthode & suivre . Le pro- 
fesseur explique aux el eves que le parler franco-am&ri- 
cain confond tr&s souvent les pronoms personnels masculins 
et fSminins de la troisiSme per sonne du pluriel. On en- 
tend souvent ils & la place de elles . Pour corriger cette 
habitude, on fera rSp&ter & toute la class© en m£me temps, 
puis h chaque £l&ve sSparlment, les phrases suivantes, en 
substituant, & chaque fois, le pronom personnel elles. 

Exemple s 

LE PROPESSEOR — Martine et Christian© sont dans 1* autobus* 
L*£LEVE — Elies sont dans 1* autobus. 



o 

ERIC 



LE PROFESSEUR ~ 

Martine et Genevieve 
vont au lyc^e, 

Chris tlane et Gene- 
vieve se dirigent 
vers le carrefour. 

Jeanne et sa cama- 
rade aiment 
l'algebre. 

Martine et sa mdre 
mangent. 

Mme Dubois et sa 
fille se Invent de 
bonne heure. 

Les voisines de 
Martine restent £ 

1* etude. 

Les deux petite s 
filles rentrent & 
cinq heure s et demie. 

A 1* Ac ole primaire, 
Martine et Genevieve 
avaient moins de 
legons. 



L'&llVE — , 

Elies vont au lyc6e. 

Elies se dirigent vers le 
carrefour. 

Elies aiment l*alg&bre. 

Elies mangent. 

Elies se Invent de bonne 
heure • 

Elies restent A l f etude. 

Elies rentrent A cinq 
heures et demie. 

A l*Acole primaire, elles 
avaient moins de legons. 



5* Le Pronom ils. M6thode A sulvre . Le professeur ex- 
plique aux Sieves que le pronom qui represente un 
sujet compose d*un nom masculin et d*un nom f5minin 
doit se mettre au masculin pluriel. Paites ensuite 
r6p6ter A toute la classe en m§me temps, puis A 
chaque eidve separ^ment, les phrases suivantes en 
substituant le pronom 11s. 



Jean-Pierre et son p3re aiment la 
television. 

Ils aiment la television. 



Exemple : 

LE PROPESSEUR — 

l'Mve 



LE PROPESSEUR ~ 


L'&SfcVE — 


Jean-Pierre et son 
cousin sont dans 


11 s sont dans 1 * autobus. 

•* 


1 * autobus. 




Jean-Pierre et son 
camarade vont au 
lycee. 


11 s vont au lycAe. 


Les petits gargons 
apprennent 1 * anglais 
au lycAe. 


1 

Ils apprennent l*anglais 
au lycAe. 


Jean-Pierre et son 
camarade airaent 
1 •algfebre. 


Ils aiment l*algAbre. 


Jean-Pierre et son 
pAre mangent. 


Ils mangent. 


M, Dubois et son 
fils se Invent tard. 


Ils se Invent tard. 


Les voisins de Jean- 
Pierre re stent & 
l* 6 tude. 


Ils restent A l* 6 tude. 


Les deux gar 50 ns 
rentrent 5 cinq 
heures et demie. 


Ils rentrent A cinq heures 
et demie. 


A 1 * 6 cole primaire 
Jean-Pierre et son 
ami avaient moins 
de legons. 


Ils avaient moins de legons. 


Jean-Pierre et sa 
soeur vont au lycAe. 


Ils vont au lycAe. 


M. et Mme Dubois 
mangent. 


Ils mangent. 


Mme Dubois et Jean- 
Pierre se Invent de 
bonne heure. 


Ils se Invent de bonne 
heure . 



Le 3 nr^noms. M 6 thode A suivre. Paites r 6 p 6 f;er A 



toute la classe en m8me temps, puls k chaque Sl&ve sSparS- 
ment, les phrases sulvantes, en substituant, k chaque Pols, 
le pronom personnel qul convient. 

Exemple s 

"" Jea n-Pi©rre et son p&re vont au cln&ma. 
L*£lEVE — II s vont au cinSma. 



LE PROFESSEUR — 

Jean-Pi err e et sa 
soeur vont au th&fttre. 

Mar tine et sa m&re 
prennent 1* autobus* 

M. et Mme Dubois 
llsent le journal. 

Martin© et sa camarade 
apprennent l*algSbre. 

M. Dubois et Jean-Pierre 
ach&tent des tickets. 

Martin© et Genevieve 
sont gentilles. 

Martine et Jean-Pierre 
regardent la tSlSvision. 

Mme Dubois et Jean- 
Pierre regardent la 
tSlSvision. 

M. Dubois et Martine 
mangent des tartines. 

Jean-Pierre et sa soeur 
sont en vaoances. 



LtfiLfiVE — 

II a vont au thSfttre. 

Elies prennent 1* autobus. 

II s lisent le journal. 

Elies apprennent l»algSbre. 

II s ach&tent des tickets. 

Elies sont gentilles. 

II s regardent la tSlSvision. 

II s regardent la tSl&vision. 

Ils mangent des tartines. 

Ils sont en vacances. 



7* Emglol de l»imparfalt de l»lndloatlf . MSthode It sulvre . 

Faites r§p&ter a toute la classe en m$me temps, puls a chaque 
Sieve separSment, l*imparfalt de l^ndlcatif du verb© travailler 
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je travaillais, tu travaillals . etc. Donnez 
ensuite les phrases suivantes A r4p4ter en 
mettant le verbe A 1 , imparf ait. 

Exemple : 



LE PROFESSEUR - 
L»EliVE 



Maintenant elles travaillent. 
Autrefois elles travaillaient 






LE PliOFESSEUR -- L*J?Ll!iVE — 



Maintenant elles 
sont en vacances. 



Autrefois elles Ataient en 
vacances. 



Maintenant ils sont 
gourmands . 



Autrefois ils Ataient 
gourmands . 



Maintenant ils sont Autrefois ils Ataient au 
au cinema. cinema. 



Maintenant elles 
sont assises. 



Autrefois elles Ataient 
assises • 



Maintenant il y a 
tou jours de la 
place. 



Autrefois il y avait 
toujours de la place. 



Maintenant il y a 
une auto dans le 
garage . 



Autrefois il y avait une 
auto dans le garage. 



Maintenant il y a 
une 4c ole. 



Autrefois il y avait une 
ecole . 



Maintenant il y a 
un autobus. 



Autrefois il y avait un 
autobus. 



Maintenant il y a 
de la glace. 



Autrefois il y avait de la 
glace . 



Maintenant elle a 
dix ans. 



Autrefois elle avait dix 
ans. 



Maintenant elle a 
un car table. 



Autrefois elle avait un 
cartable. 



Maintenant il a 
un v41omoteur. 



Autrefois il avait un 
vAlomctour. 



Maintenant il a 
rnal aux dents. 



Autrefois il avait mal aux 
dents. 



Maintenant il a 
une legon. 

Maintenant M. Dubois 
a un- Journal. 

Maintenant Genevieve 
a un ticket. 

Maintenant Genevieve 
a une tar tine. 

Maintenant tu as faim, 
Martine . 

Maintenant elle a un 
cahier. 



Autrefois il avait 
une legon. 

Autrefois M. Dubois 
avait un Journal. 

Autrefois Genevieve 
avait un ticket. 

Autrefois Genevieve 
avait une tartine. 

Autrefois tu avais 
faim, Martine. 

Autrefois elle avait 
un cahier. 



Le verbe_s asseoir^ Method e A suivre . Le profess eur 
explique aux §15ves que ce verbe est tres irr£gulier 
^autS viter certaines tendances analogiques 
rJil ^^gulariser 1 ’ ( asslsez-vous ) . Ensuite le professeur 
fait con Juguer par tqute la classe en meme temps, puis par 
plusieurs el&ves s£parement, l»indicatif present de ce P 
verbe, en employant la forme suivantes Je m*assois. tu 
tlassois, etc. Puis il fait vkpktev la p hrkse suTv ante 
aux Slaves, en substituant, k chaque fois, la personne voulue. 

Examples 



LE PROFESSEUR Elle s*assoit A c8t& de Chris tiane. 

Et moi? 

L*ELEVE — Je m*assois k c8t£ de Christiane. 



LE PROFESSEUR — 
Et toi? 

Et lui? 

Et elle? 



Et nous? 



L f ELlilVE — 

Tu t*assois A c8t6 de 
Christiane . 

XI s*assoit k cot§ de 
Christiane. 

Elle s f assolt k c8t£ de 
Christiane. 

» 

Nous nous assoyons k c8t& 
de Christiane.' 



13t vous? 



Vous vous assoyez h cot6 
de Chris tiane. 



Et eux? 



Ils s * assoient Si cotS de 
Chris tiane. 



Et les autres Elies s* assoient St cot£ de 

j@unes filles? Christiane. 



Et les autres Ils s* assoient & cot6 de 

gargons? Chri.stiane. 



Et ces gens-l&? 



Ils stassoient & c6t6 de 
Chris tiane. 



he verbe apprendre . Methode Si suivre . Voir ci-dessus 
exercice num^ro ti. 

Exemple : 

LE PROFESS EUR — II apprend sa legon. Et eux? 

Li£lL$JVE — Ils apprennent leur legon.' 



LE PROFESSEUR — 

Et vous? 

Et nous? 

Et lui? 

Et Mar tine? 

Et ce gar g on? 

Et cette jeune fille? 

Et toi? 

Et mol? 

Et ces jeunes gens? 

he verbe devoir . M|thode 
exercic e numiro 8. 



l*eleve — 

Vous apprenoz votre legon. 
Rous apprenons notre logon 
II apprend sa logon. 

Elle apprend sa legon. • . 
II apprend sa legon. 

Bile apprend sa legon. 

Tu apprend s ta legon. 

« 

J*apprends trj& legon. 

Ils apprenneht leur legon. 

& suivre. Voir ci-dessus. 



Exemple : 

T?«t?2?m :ESSEUH ““ Elle doit 30 leve ** de bonne heure. 
L'ELEVE — Ils doivent se lever de bonne heure 

LE PROFESSEUR — L*EL$1VE ~ 



Et eux? 



Et vous? 

Et nous? 

Et Mar tine? 

Et ce gargon? 

Et cette jeune fille? 
Et toi? 

Et moi? 

Et ces jeunes filles? 



Vous devez vous lever de bonne 
heure. 

Nous davons nous lever de bonne 
heure. 

Elle doit se lever de bonne heure. 

XI dolt se lever de bonne heure. 

Elle doit se lever de bonne heure. 

Tu dois te lever de bonne heure. 

Je dois me lever de bonne heure. 

Elies doivent se lever de bonne 
heure. 



Exercices de prononciation . 

A - £||sons /I 7, J5J , et /y,J devant consonne finale . 
MSthode a suivre . Le prof esseur explique aux olives 
qu» il exists dans le parler franco-am£ricain deux va- 
riants j? 9 ur le son g.J (baptiser/Baptiste) . pour le 
son ST (onu /orucheT , et pour le son /u / ( bouohon/ 
bouohej. ©t que ces differences ne se font pas remar- 
quer dans la langue moderns. II fait ensuite rSpeter 
les phrases suivantes, en dormant k chacun de ces sons 
leur pleine valeur.- 



Je vois Martine. 

Elle mange une tar tine. 

II y a beaucoup de jeunes filles. 



C*est une porte automatique, 
Une institution catholique. 
La maitresse dessine. 

Je finis le livre, 

Merci, Martin© • 

La pi&ce est vide. 

€*est'ici que j*habite, 

Liles prennent 1* autobus. 
Elle reste & 1* etude. 

Son fr3re se l£ve juste. 

Je monte sur la butte. 

II a fait une culbute. 

J*ai perdu ma tuque. 

La latitude. 

La longitude. 

Mets du sucre sur tes prunes. 

Juste une goutte. 
lie oute . 

Bile l*ajoute. 

J*en doute. 

Une crofite. 

Une votite , 

Goutte & goutte , 

Bn d6route* 



r 
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La route . 

Je rajoute. 

i 

® • Les voyelle s nasales . Methods & suivre « Le 
profess eur signal e aux Sieve s les variantes 
canadiennes. Il fait ensuite rSpSter les 
phrases suivantes en faisant particuli^rement 
attention & ces sons, 

; II y a surtout des enfants. 

Bn prenant 1 ‘autobus, 

p • 

. Biles travaillent maintenant. 

Biles descendent, 

Leurs parents. 

Biles sont grandes, 

H est dans la pidce. 

Le chat est devant la porte, 

^ II est raSchant, 

En trempant son pain. 



II s habitant loin. 

La salle de bain. 

Le foin. 

Tu peux tremper ton pain. 
II va voir son cousin. 

II travallle au jardin. 
C*est un beau dessln, 

II est vilain. 

Je bois du vin. 

G*est un coquin. 




Dans leur maison. 



J*ai un salon. 

Bile a des cheveux blonds. 

Le plafond. 

Le pain est bon. 

Elle salt sa le$on. 

Elies appuient sur un bouton. 
II traverse le pent. 

J ! aime les bonbons. 

L* autobus est bond6. 

Elle apprend sa leg on. 

Tu sens bon. 

Les gens comprennent. 

Je vends des bonbons. 

En appuyant sur le bouton. 

En arrivant au salon. 

C*est un m^chant gar$on. 

Ces enfants sont grands. 

Je monte sur le banc. 




( 
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LYCEE A REIMS 




CHAPITRE TROIS 



Trois iSme texte. La ,iourn6e de Jean-Pierre . 

A huit heures cinq Jean-Pierre arrive au lyc6e 
Montaigne. C*est le lycee de Garmons. Dans la foule 
des dl&ves, il ne reconnalt pas ses camarades de i|£me. 

De grands 6l&ves ont laiss£ leurs vespas sur le trot- 
toir, mais son vSlomoteur est dans la premiere cour 
avec les bicycle ttes. II remarque des pensionnaires 
en tablier grisj c*est obligatoire pour eux et pour les 
jeunes £l5ves. Dans la deuxi&me cour, ses camarades 
sont en rang et, au signal, ils rentrent en classe. 

Pour le gargon. trois heures de cours ce matin, latin, 
frangais, anglais, et la r£cr6ation £ dix heures dix. 

Son camarade, Gerard, n* est pas avec lui car il ne fait 
pas de latin. Quand ils sont arrives en 6§me, il y a 
deux ans, ils ^talent dans la m£me classe, d* observation, 
puis A la fin de la £5me , on les a separ^s: Jean-Pierre 

est dans une section classique, latin-grecj Gerard fait 
des sciences et beaucoup de math&natiques • Mais tous 
les deux espSrent se presenter au baccalaur^at A la fin 
de la Idre. 

Presque tous les professeurs sont des hommes. 
Jean-Pierre aime bien son professeur de fran$ais qui a 
une belle voix. Quand il lit une pi&ce de thAAtre, il 



marche, ve un bras, crle comme un acteur. Alors on 
comprend blen la pi5ce. Quelquefois, il est s6v5re 
pour le travail ; si un 6l5ve a mal fait son devoir, 
il doit le ref aire; et si on parle trop, il n*est pas 
content. 

Dialogue . Au^cours^^e^^rangai^, 

Le cours de frangais commence: 

M, LARBAUD -- Asseyez-vous • Je vous rends vos 

devoirs. Aubier, Belin 12/20 ; ce 
n*est pas mal. Chateau, je n'ai pas 
votre devoir... 

CHATEAU — Monsieur, j*6tais absent. 

M. LARBAUD -- Ah oui, c*est vrai. Continuons . . . 

Vatel , votre devoir est tr6s mauvais. 
Il faut le ref aire. 

VATEL — Oui, Monsieur. 

M. LARBAUD Dubois et Aubier, voulez— vous vous 

taire? Si vous continue z vous serez * 
punis jeudi. 

.AUBIER — Monsieur, je suis pensionnaire et mes 
parents viennent me voir demain apr5s- 



midi. 



( 
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M. LARBAUD — Jit bien, restez tranquille si vous 

ne voulez pas £tre puni. Maintenant 
Dubois, recite z le monologue de 
Don Di&gue dans le Cid . 

DUBOIS — ?t 0 rage, 6 d^sespoir, 6 vieillesse 
ennemie . • . 

M. LARBAUD -- Voyons, c*est trop calme • Cet homme 

souffre, il est passionn^. Criezl 
DUBOIS — '*0 rage, 6 d6sespoir, 6 . . 

Plus tard, 

M. LARBAUD — Je vous ai expliqu6 ce passage, 

Vendredi, deux elSves le .ioueront , 

JBAN-PIERRE »- Avec des gestes, Monsieur? 

M, LARBAUD — Oui, comme des acteurs, et vous 

parlerez bien. Bon, maintenant 
rendez-moi vos exercices de gram-* 
maire • 

VATEL — Monsieur, j f ai oubli6 le mien, 

M, LARBAUD — Apportez-le cet aprds-midi, 

VATEL — Je suis demise ns ionnaire . 

M, LARBAUD — Bon, alors demain. Ah, la cloche 

sonne ; alors, au re voir, les enfants, 

LES ^lilVES — Au revoir, Monsieur! 
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Vocabulalre. 



vespa 



cour (la) 



cour (le) 



baccalaur^at 



pi6ce 



,i ouer 



demi-nension- 

naire 



— motocyclette A petites roues 
couvertes, avec un grand espace 
pour poser les pieds au milieu. 

— espace en plein air, entour6 d*un 
mur ou d*une barriArej les Slaves 
jouent dans la cour de l*ecole. 

— pAriode de temps determinAe pour 

1 *enseignement. En Prance, chaque 
cours dure une heure. 

— dipl6me donnA aprAs un examen aux 
AlAves de l^nseignement secondaire, 
qui permet d*entrer A 1 ^niversitA. 
PremiAre partie: fin de l^nnAe de 
iArej deuxiAme partie: fin de l*ann4e 
de Philos ophie . 

— oeuvre dramatique divisAe en actes et 
en scAnes. 

-- representer une piAce ou un passage 
dramatique comme les acteurs au 
thAAtre. 

— AlAve qui mange A 1* 6c ole & midi. 

Les AlAves qui rentrent chez eux entre 
midi et deux heures sont des externes . 



Exerclces oraux . 

1. Exercices de nrononciation. 

A. Le GJ- MAthode'A suivre . Le professeur explique 
aux AlAves que le r roulA f ranco-am^ricain^qui se 
prononce avec la pointe de la langue, est encore 
trAs rApandu en Prance, surtout dans les campagnes, 
mais qu*il est en regression. Le r dit grasseyA 
que l»on entend parfois au Canada "et en Nouvelle- 
Angleterre se rapproche A ^oreille du r, frangais, 
mais cette variante du r f ranco-amAricain est 
produite dans la gorge tandis que le grasseyement 
du frangais moderne se realise dans la region de 
la luette (le r uvulaire) ou bien entre le dos de 
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la langue et le voile du palais. C*est cet r 
velaire qu f il faut enseigner. Le professeur 
indique bien le lieu d^rticulation et fait 
• ensuite r£ptter les phrases suivantes. 

Jean-Pie rre arrive. 

► 

Dans la premiere cour. 

II remarque des pensionnaires . 

Son professeur de frangais. 

II doit refaire son devoir. 

» 

Vos exercices de grammaire. 

Le r6cr6ation dure dix minutes. 

f 

II crie comme un acteur. 

On comprend le professeur. 

I 

II parle trop. 



i 



B. £wa:r_7 et /jj&s \J. M6thode A sulvre . Voir cl 
dessus, Chapitre premier, ex ere ice 5B. 



Sur le trottoir. 

C*est obligatoire. 

II a mal fait son devoir. 
II a une belle voiture « 

La baignoire. 



Moi, tol, soi. 
Bois. 

Le d^sespoir. 
Bolre. 

Au re voir. 






C. Rythme de la phrase francaiae . MSthode A suivr e. 

Fa i t e s r£p § ter 1 e s phrases suivantes, en notant 
bien le nombre de syllabes. 

1 . U syllabes (e muet) « 

l * 

II faut It refaire. II faut le revoir. 
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II faut le revendre. 

II faut le serrer. 

II faut le retendre, 

II faut nous le 
rendre. 

2. 5 svllabes . 

En tablier gris, 

II remarque son p&re. 
Les math.6matiques. 

Une piSce de th&ltre. 

La raaltre de la class©. 



II faut le redire. 
Donne z-moi le regu. 
II faut le registre. 
A toi le record! 



La foule des 6l§ves. 

C*est la premiere cour 

C ! est la deuxi^me cour 

Jean-Pierre aime le 
maitre . 

Llsez le verbe §tre. 



• Liaison. M6thode A suivre. Faites repSter les 
groupes suivants, en faisant la liaison 



Un grand 6l&ve. 

De grands 6l$ves. 
De grandes 6lSves. 
Un grand Ane. 

De grands &nes. 

Un petit enfant. 

De petits enfants. 
De petites enfants. 
Un petit agneau# 

De petits agneaux. 
Un jeune SlSve. 

4 

Une jeune 6l£ve. 



u n grand avion. 

De grands avions. 
Un grand enfant. 

4 

De grands enfants. 
De grandes enfants. 
Un petit &ne. 

De petits anes. 

Une petite ar6te, 

De petites arStes. 

4 

Mes petits 6l3ves. 
De jeunes enfants. 
Un jeune arabe. 



De jeunes Slaves. Un jeune arabe. 

Un jeune enfant. De jeunos arabes. 

Une jeune enfant. Un jeune homme* 

— Remarque . Pas de liaison: 

Je suis en Hollande. 

En haut. 

Des hlros. 

Exercices gr amina t i o aux . 

A. La locution il y a . Mlthode & suivre . Le professeur 
profitera de ^exercice suivant sur la locution il y a 
pour enseigner en mime temps & ses Slaves les nombrelT* 
plus llevls. Il leur signalera d*abord que la variants 
franco-amlricaine dans la manilre de compter de 62 k 69 
et de 72 A 79 (soixante et deux, soixante et trois, etc.) 
n*est pas permise en frangais moderne, Il attire ensuite 
leur attention sur les fausses liaisons franco-amlri caines 
qu*il faut Iviter, k savoir les pataqu^s cinq-z-ans, sept- 
_z-ans , huit-z-ans . et neuf-z-ans . Le professeur, ayani; 
donne ces explications^ fait rlpeter & toute la classe 
en mime temps, puis & chaque lleve slparlment, les phrases 
suivantes, en stibstituant, k chaque fois, le nombre indiqul 

Example: 

LE PROFESSEUR — Ils sont arrives il y a cinquante ans. 

Cinquante et un. 

L , ElEVE -- Ils sont arrivls il y a cinquante et 

un an3. 

LE PROFESSEUR — C inquant e-deux. 

L f fiLl5VE — Ils sont arrivls il y a c inquant e-deux 

ans. 

LE PROFESSEUR — L»£LEVE — 



CinqLiante-trois. . 
0 inquant e -quatr e • 

C inquant e - cinq . 
Soixante. 



Ils sont arrivls il y a cin- 
quante-trois ans. 

Ils sont arrivls il y a cin- 
quante -quatr e ans. 

Ils sont arrivls il y a cin- 
quante -cinq ans. 

Ils sont arrivls il y a soi- 
xante ans. 



( 
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Soixante et un. 
Soixante-deux. 



Soixante -trois. 



Soixante -qua tre. 



Elies sont venues 
il y a soixante-dix 
ans. Soixante et 
onze, 

Soixante -douze. 



Soixante-treize. 



Soixante-quatorze . 



S oixant e - quinz © . 



Soixante-seize. 



Ils sont arrives il y a 
soixante et un ans. 

Ils sont arrives il y a 
soixante -deux ans. 

Ils sont arrives il y a 
soixante-trois ans. 

Ils sont arrives il y a 
soixante -qua tre ans. 

Elies sont venues il y a 
soixante et onze ans. 



Elies sont venues il y a 
soixante-douze ans. 

Elies sont venues il y a 
soixante-treize ans. 

Elies sont venues il y a 
soixante-quatorze ans. 

Elies sont venues il y a 
soixante- quinz e ans. 

Elies sont venues il y a 
soixante-seize ans. 



B. Le Futur . Mfethode & kuivre . Le professeur fait conju- 
guer le verbs e tre & 1 1 indie atif futur par ses Slaves 
Lie serai , tu seras , etc.), puis le verb© avoir au m£ms 
temps ( jpaurai . tu auras , etc*). Ensuite il fait r6p§- 
ter les phrases suivantes a ses Slaves, en mettant le 
verbs & 1’lndicatif futur, 

Bxemple ; 

LE PROFESSEUR — Vous Stes punis. 

L f &L£)VE — Vous serez punis. 

LE PROFESSEUR — L*ELEVE— 

Tu es en cinquieme. Tu seras en cinquieme. 

Elle est en qua- Elle sera en qua tri erne, 

trieme. 
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Nous somme s. au lycee. 
11 s sont en classe. 

Je suis pensionnaire • 
J*ai dix ans. 

Tu as une bonne note. 



Nous serons au lycSe. 
Us seront en classe. 

Je serai pensionnaire. 
J* aural dix ans. 

Tu auras une bonne note 



• Le Futur du verbe venir . M6thode & suivre . Le 
professeur fait d*abord conjuguer le verbe venir 
a 1 *indicatif futur ( ,1e viendrai . tu viendrasY "etc. ) 
II fait ensuite r6p6ter les phrases suivantes, en 
mettant les verbes au futur, & la personne indiqu^e. 

Exemple : 

LE PROFESSEUR — Je vlens au lycee. Et toi? 

L^LEVE — Tu viendras au lycee. 



LE PROFESSEUR — L^I&VE — 

II vient ici. Et Nous viendrons ici. 

nous” 

Nous venons ensemble, Vous viendrez ensemble. 
Et vous? 

Vous venez le jeudi. Ils viendront le jeudi. 
Et eux? 

Ils viennent en 
autobus, Et Paul? 

Je suis venu en 
autobus. Et les 
jeunes filles? 

Tu viendras 
diraanche. Et moi? 

II viendra demain. 

Et* Martlne et 
Jean-Pierre? 






II viendra en autobus. 
Elies viendront en autobus, 

Je viendr-ai dlmanche. 

Ils viendront demain. 



L es Pronoms possessifs . Methodek suivre . Faites re- 
p&ter les phrases suivantes aux §leves, en remplagant 1 
complement direct par le pronom qui convient. 

Exemple : 

LE PROFESlSEUR -« J*ai oubli6 mon devoir* 

L’ELEVE — J*ai oubli£ le mien. 



LE PROFESSEUR - L»fiLlSVB— 

Tu as oublie ton Tu as oubliS le tien. 

devoir. 

II a oubliS son II a oubli6 le sien. 

devoir. 



Nous avons oubliS Nous avons oubliS le nStre. 

notre devoir. 

Vous avez oubli§ Vous avez oubliS le vStre. 

votre devoir. 



Ils ont oubli£ II s ont oubli& le leur. 

leur devoir. 



J*ai oubliS ma J»ai oubli£ la mienne. 

serviette. 



Elle a oublie sa Elle a oubli& la sienne. 

serviette. 

II a oublie ses II a oubliS les siens. 

livres. 



Tu as oubliS tes 
serviettes. 



Tu as oubliS les tiens. 




L 
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CHAPITRE QUATRE 

i 

. ■* * *. *• 

^ texte . Jacques Cartier . 

Jacques Cartier naquit k Saint-Malo en 1491 d»une 
famille honorable qui lui fit faire de bonnes etudes, Mais 
il airaait la mer et le nSgoce et entreprit plusieurs voyages 
au Portugal en particular, qui firent de lui un navigateur 
excellent. On sait qu ! il accompagna Verrazano k la Nouvelle 
Prance en 1524 , et au BrSsil en 1523 . 

En 1534, 1© roi Prangois Ier le charge de dScouvrir 
de nouvelles terres et de trouver un passage au Nord-Ouest 
l pour l 1 Extreme -Orient, Cartier traverse le Detroit de Belle 

5le et explore le Golfe du Saint-Laurent, puis, longeant 
la cote de Terre-Heuve, et ce qui, maintenant, est le Nou- 
veau -Bruns wick, d§barque A Gasp6. Deux Indiens qu ! ll 
emmenait k la Cour de Prance lui rSvelent. 1* existence de 
mines fabuleuses dans le Royaume de Saguenay* 

L»ann6e suivante, sa remontSe du Saint-Laurent avec 
trois navires, la Grande Hermine, la Petite Hermine et 
l*Emerillon, amene la decouverte de deux villages, Stada- 
cona, et Hochelaga dont le chef lui remet un lingot d J or, 

Une troisi&me fois, en mai 1541, le Malouin repart 
avec cinq navires, remonte le fleuve jusqu*aux Rapides 
Lachine, et revient vers St-Jean-de-Terre-Neuve, trans- 
portant, du mo ins le croit-il, des barlls d*or et de dia- 



mants, Hllas, ces pierres sont sans valeur et le pro jet 
de colonisation avec Roberval, s’effondre. Pourtant 
Jacques Cartier continue ses voyages b bord de la Grande 
Kerinine et de la Canadie, qui lui rappelait le pays huron 
et Iroquois. A sa mort, en 1557, il sera enterrS dans la 
cath&drale de Saint-Malo dont il fut 1* enfant celebre. 

Quatrl^me dialogue . XJn marin de Saint-Malo , 

Jean-Fierre observe dans le livre de sa soeur 
le mot Canada. 

MARTINE Tiens! Apres mon livre sur Quebec, tu lis aussi 
des r§cits du Canada? 

JEAN-PIERRE C*est l*histoire d*une jeune fille. Mais il y 

a aussi un portrait de Jacques Cartier. 

MARTINE Oui, le marin et t le eommergant de Saint-Malo. 

JEAN-PIERRE -- C»est ga. 

MARTINE — Justement, en histoire, j*ai apprls qu*il avait 

fait trois voyages au Nord-Ouest de l , Araerique. 

JEAN-PIERRE -- Quelle est la date du premier? 

MARTINE -- 1534* Et c*est Frangois Ier qui l*avait chargS 
d*une missioh. 

* 

JEAN-PIERRE — Pourquoi est-il retournA au Canada plusieurs fois? 

MARTINE -- Des Indiens lui avaient parle de mines fabulous es 

et la deuxieme fois, il a remontA le fleuve jusqu*& 
Stadacona. 



JEAN -PIERRE 
MARTINE 



JEAN -PIERRE 
MARTINE 



JEAN -PIERRE 
MARTINE 
JEAN -PIERRE 
MARTINE' 



Maintenant il y a Quebec A cet endroit? 

Oai; puis A .Hoohelaga le chef lui A donnS un 
1 ingot d ? or. 

C*est vrai? 

Oui. Apr As, la troisiArae fois, il a rempli 
des baril3 d*or et de diaraants, mais ga ne 
valait rien. 

Alors? 

Bien, le projet de colonisation n*a pas marchA. 
Dis, quand est-ce qu*il est mort? 

A Saint-Malo, en 1557; et il fut enterrA dans 
ia cathAdrale. 



1. Exercices oraux. 



A, Le PassA composA . MAthode A sulvre . Paites 
rApAter A toute la classeen m&me temps, puis A 
chaque AlAve sAparAment, les phrases suivantes, 
en remplajant le passA simple par le passA com- 
pose. 



Exemple s 

LE PROFESSEUR — Jacques Cartier naquit A Saint- 
, % Malo. 

L* ELEVE — Jacques Cartier est nA A Saint- 

Malo. 



LE PROFESSEUR — 



L* ELEVE 



Il fit des Atudes. Il a fait de3 Atudes. 

Les voyages firent Les voyages ont fait de lui 

de lui un bon navi- un bon navigateur. 
gateur. 



Il accompagna Verra- Il a accompagnA Verrazano. 
zano. 



Jacques Cartier rut Jacques Cartier a 6tS un 
un grand home* grand nomine. 



Kous Times nos Hous ttvons fait nos devoirs* 

devoirs* 



Vous fites des Vous avez fait des merveilles! 

merveillesl 



Ils firent des pro- Ils ont fait des projets* 
jets* 



Le verbe faire avec infinitif depen dant. Method© 
E suivre , Le profess eur donne d»abord la regie 
suivante: quand le verbe faire avec infinitif 
dependant n*a qu*un seul complement, ce sera tou- 
jours le complement direct; quand il a deux 
complements, l ! un une personne, 1* autre une chose', 
la personne sera toujours le complement direct et 
la chose, le complement indirect* Puis le pro- 
fesseur fera r&p§ter & toute la classe en mime 
temps et ensuite & chaque Sieve sSparSment, les 
phrases suivantes, en substituant le mot indiquS* 

Exemple s 

LE PROFESSEUR — Sa famille l*a fait travailler, 

# < Etudier. 

L*ELEVE — Sa famille l*a fait dtudier. 

LE PROFESSEUR — L*&EVE — 



Faire de bonnes 


La 


Etudes, 


de 


Lire de bons livres. 


La 




de 



famille lul a fait faire 
bonnes etudes* 

famille lul a £ait lire 
bons livres* 



Voyager. La famille l*a fait voyager. 

Les parents l*ont Les parents l*ont fait 

fait voyager. Etudier. Etudier* 



Faire de bonnes 
Etudes. 



Les parents lul ont fait 
faire de bonnes Etudes. 



Sa m&re l 1 a fait 
Studier. Lire. 



Sa mere l*a fait lire. 



1 
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Donner un livre. . ' Sa m&re lui a fait Conner 

un livre. 

1 

Son pere.les a fait Son p&re les a fait punir. 
etudier. Punir. 



Obtenir un© punition. Son pipe leur a fait obtenir 

une punition. 

Sa soeur l* a fait Sa soeur l*a fait vendre. 

venir. Vendre. 



Envoyer. Sa soeur l 1 a fait envoyer. 

Obtenir d©s cadeaux. Son frere lui a fait obtenir 

des cad.eaux. 



Venir de Paris. 



Son frere l*a fait venir 
de Paris. 



Son ami l*a fait Son arai l f a fait envoyer. 

h§berger. Envoyer. 

Obtenir une bourse. Son arai lui a fait obtenir 

une bourse. 



Rentrer. 



Son arai l 1 a fait rentrer. 



Ache ter un jouet.- , Son arai lui a fait ache ter 

un jouet. 



Ses amis leur ont fait Ses amis les ont fait h6« 
voir le zoo. HSberger. berger. 



Inviter. Ses amis les ont fait in- 

viter. 

C. Voil^ quo * Method e A suivre . Paites r&p&ter k 
toute la class© en ra'Srae temps, puis k chaque SlSve 
s&par&raent, les phrases suivantes, en substituant 
la. tournure volla que .- 

Exeraple ; 

LE' PROPESSEUR — XI eramenait deux Indians en Prance. 
L * fejSlVE — VoilA deux Indiens quill eramenait 

en Prance. 



s 

o 

, eric 
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D. 



L’ELEVE — 



Voil& un village qu ! il a 
d§couvert. * 

Voil& les barils qu*il a 
remplis d ! or. 

Voil& le lingot qu f 11 a 
r amen§ . 

Voil& le golfe qu’il a 
explore, 

Voil& le fleuve qu*il a 
remont6. 

Voil& les pierres qu* il a 
transporters^. 

Voil& la logon qu’il a 
apprise. 

Voil&'le devoir quill a fait. 
Voil& liexamen qu»il a passe. 



& suivre. Voyez ci'-dessus. 



LE PROFESSEUR — 

II a decouvert un 
village. 

II a rempli des 
barils d’or. 

II a ramen& un 
lingot. 

II a explor§ un 
golfe. 

II a remont& le 
fleuve. 

II a transport e des 
pierres. 

II a appris une 
legon. 

II a fait un devoir, 

II a pass§ son 
examen. 

Ciest qui . Methods 
exercice C. 



Exemple ; 

LE PROFESSEUR —La Ganadie lui rappelait le pays 
0 s huron ©t iroquois. 

L* EL EVE — Ciest la Ganadie qui lui rappelait 

le pays huron ©t iroquois. 



LE PROFESSEUR — 

Ces voyages ont fait 
de lui un navigateur 
excellent. 

Ce bateau l 1 a 
ramenl. 

Ce livre l 1 a 
intSressS. 



L’ELEVE — 



Ce sont ces voyages qui ont 
fait de lui un navigateur 
excellent. 

C*est ce bateau qui l 1 a 
ramenS • 

Ciest ce livre qui l*a 
intSressS. 



ERIC 



L 






i 



o 

ERIC 



B. 
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C’ett© histoire lul 
plait. 



C*est cette histoire qui 
lui plait. 



Ce bateau est k 
vendre. 



C»e3t oe bateau qui est & 
vendre. 



Ces fleuves traver* 
sent le Canada. 



Ce sont ces fleuves qui 
traversent le Canada. 



Ces Indiens l*ont 
StonnS. 



Ce sont ces indiens qui 
l*ont Stonnl. 



Ces voyages l*ont 
endur ci • 



Ce sont ces voyages qui 
l*ont endurci. 



Cette traversSe l*a 
fatiguS. 



C*est cette traversSe qui 
l*a fatiguS. 



VoilS don t. MSthode 
exercice 0. 



k suivre . Voyez ci-dessus. 



Exemple 



LE PROPESSEUR — II fut 1* enfant cSlebre de Saint- 
# « Malo. 

L f ELEVE — * VoilS. Saint-Malo, dont il fut 

1* enfant c&l&bre. 



LE PROPESSEUR — 



L«&EVE — 



II a longS la c8te 
de Terre-Neuve. 



VoilS. Terre-Neuve, dont il 
a longS la cdte. 



Il s , est servi de 
ce livre. 



VoiU le livre dont il s tf est 
servi. 



On parlait de ce 
golfe. 



Voil& le golfe dont on par- 
lait. 



On a vu le lit de 
cette riviSre. 



Voil& cette rivi&re dont on 
a vu le lit. 



Nous parlions de * 
deux Indians. 



Voil& les deux Indiens dont 
nous parlions. 



J»ai besoin de cet 
ouvrier. 



VoilS 1* ouvrier dont j*ai 
besoin. 



< 






L 






J 0 vois le toit de 
la maison. 

J© parlais de ce 
bateau. 

J 1 admire l f intelli- 
gence de ce naviga- 
teur. 

Vocabuiaire . Methods & su 
questions suivantes et exi 
rSponse. 

•Exemgle: 



Vella la raalson dont je 
vois.. le toit. 

Voil& le bateau dont je 
parlais. 

Voil& le navigateur dont 
j 1 admire l f intelligence. 



lyre* Le professeur pose les 
ge une phrase cor pl&te corarae 



LE PROFESSEUR -- Comment s ! appelle un habitant de Saint- 
9 , 4 Malo? 

L*ELEVE — Un habitant de Saint-Malo s*appelle un 

Malouin. 



LE PROFESSEUR — 


L , ELEVE — 


Comment s«appelle un 
habitant de Montreal? 


Un habitant de Montreal 
s*appelle un MontrSalais. 


Comment s»appelle un 
habitant de Paris? 


Un habitant de Paris 
s*appelle un Parisian. 


Comment sVappelle un 
habitant de Lille? 


Un habitant de Lille 
s^ppelle un Lillois. 


Comment s»appelle un 
habitant de Lyon? 


Un habitant de Lyon 
s»appelle un Lyonnais. 


Comment s*appelle un 
habitant de Bordeaux? 


Un habitant de Bordeaux 
siappelle un Bordelais. 


Comment s»appelle un 
habitant de Marseille? 


Un habitant de Marseille 
s^ppelle un Marseillais. 


Comment s f appelle un 
habitant de Toulouse? 


Un habitant de Toulouse 
s^ppelle un Toulousain. 


Comment s*appe!le un 
habitant de Nice? 


Un- habitant de Nice s*appell 
un Nigoi$. 


Comment s»appelle un 
habitant de Nantes? 


Un habitant de Nantes 
s^ppelle un Nantals. 
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3. ' Les Adverbes interrogatifs , ’- Mfethode. ft suivre . Le 
profess eur donnent les phrase's suivantes et demands 
aux Slaves de fournir la question qu*il faudralt poser, 
en utilisant les adverbes interrogates quand , oft, pour 
quoi , etc.., avec la tournure est-ce-que ? 



Exemple : 



LE,PgOFESSEtJR — Cartier est mort en 1557* 

L * EL EVE , — Quand est-ce que Cartier est mort? 

L « ELEVE — 



LE PROFESSBDR — 

XI est n6 ft Saint-Halo, 

On lui a rorais un 1 ingot 
d* or. 

,11 est retournS au 
* Canada. 

11 y est retourn§ pour 
trouver des mines d*or. 



Oft est-oo qu* ilest n§? 

Qu* est-ce qu*on lui a rerais? 

Oft, est-ce qu* il est retourn§? 

Pourquoi est-ce qu*il est 
ret our n6? 



Jean-Pi err e apprend 
l*histoire. 

Mar tine est allSe ft 
la campagne. 

Son oncle fait la ven- 
dange. 

II y a un portrait de 
Cartier dans ce livre. 



Qu 1 est-ce que Jean-Pierre 
apprend? 

Oft est-ce quelle est allSe? 



Qu* est-ce que son oncle fait? 



Qu 1 est-ce qu*il y a dans oe 
livre? 



Cartier a ramen§ des Qu* est-ce que Cartier a 

barils de pierres. ramenS? 



PRE.Cfc.DlNG Pmui- L»-r\iM.vNOT riLMED 

CHAPITRE CINQ 

I , Cinquifeme texte , La vie au Lyc&e , 

/ 

Martin© va au lycSe municipal parce que ses parents 
ont pensS qu'elle &tait bonne surtout pour les choses 
pratiques; mais son fr&re, plus s^rieux, aime beaucoup 
lire, et est §l&ve dans un grand lyc6e, Beaucoup de gar- 
50ns, et de grands b&timents autour de quatre cours pavSes, 
Dans deux cours il y a des but s de football et de rugby et 
des paniers pour le basket , Lk, les 6l£ves font de la 
gymnastique et* des sports; ou, lorsqu*il pleut, ils vont 
dans une salle couverte. Quelquefois ils vont s*entrainer 
. au Stade Municipal, Certains font de la natation A la 
piscine de la ville ou jouent dans des clubs privls, ou 
des clubs de banlieue. 

En r&crfeation, le matin, ou k midi, on parle du tra- 
vail et beaucoup, de sport ou de cinema. Les jeunes 
Sieves jouent au ballon , mais les grands de I&re et de 
Philo sophie parlent de politique, de thlfitre et de rausique. 
Jean-Pierre bavarde avec ses camarades de 4 eroe et les appell 
par leur nom de famille, mais les jeunes filles s*appellent 
par leurs prlnoms. Bien stir, les filles, c*est different! 

II, Cinqul&me dialogue . An lyc&e de gar cons. La rlcr Nation . 

Jean-Pierre retrouve Gerard Pages & la r&cr Nation 
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JEAN-PIERRE — Hi, PagftsJ Oft Stais-tu ce matin? Je ne t*ai 

pas vu. 

PAGES — Je parlais avec des copains de li&quipe de foot- 
ball* Ils m*ont pass! ce magazine* 

JEAN-PIERRE -- Pais voir* 

PAGES — Regarde. II y a des photos du match Franc e- 



JEAN-PIERRE -- Disi Tu me le prStes? 

PAGES — Ecoute, il faut que je le rende domain* 

JEAN-PIERRE — Mais je le lirai chez moi ft midi et je te verrai 

ft quatre heures ft la sortie du cours d*histoire. 
PAGES — Non, ce n 5 est pas possible. Je vais ft l*entra£ne- 
ment au Stade municipal* 

JEAN-PIERRE — Demain matin, alors? 

PAGES — Tiens. Pourquoi ne viendrais-tu pas avec nous 



JEAN-PIERRE — Qul joue? 

PAGES — Pianchon de 3ftme* C*est le capitaine de 
1* ftquipe du Club. 

JEAN-PIERRE -- Je veux bien. Oft est-ce qu* on se retrouve? 
PAGES — Devant le bureau de tabac prfts du boulevard. 



Angleterre. Tu as vu comme 1* Anglais a marqu£ 
le butl 



ft un match de basket-ball? A deux heures, au 
Club de Pessac* 



ft une heure et demie* On sera tous en vftlo 
ou en v£lomot6ur* 



ERIC 




JEAN -PIERRE — Bon, entendu. Oh, dis done! II Pant quo je 

me d6p§che. La classe d* anglais est dans le 
b&timent du fon d. Au revoir. 

% 

PAGES — Oui, au revoir. Et n*oublie pas le magazine! 



Vocabulaire . 

but 

football 



rugby 



basket 

stade 

natation 

piscine 

ballon 



— espace delimits par deux poteaux de bois, 
oft l*on envoie le ballon pour marquer des 
points. 

— jeu de ballon europ^en qui se joue entre 
deux groupes de 11 joueurs chacun. , On peut 
toucher le ballon avec les pieds, la t§te 
l f ipaule, raai3 jamais avec les mains. Ce 
jeu s*appelle soccer en AraSrique. 

— jeu de ballon europSen qui ressemble au jeu 
de football am&ricain. II se joue entre 
deux groupes de 13 ou 1$ joueurs chacun. 

Le ballon est ovale; on peut le toucher avec 
le pied ou le prendre avec les mains. 



-- c f est le jeu de basketball amSricain. 

— lieu r§serv§ aux sports et A l^thlfetisme, 
en plein air, g§n£ralement. 

— action de nager* 




rand bassin artificiel pour 
"swimming pool 1 '). 



la natation 



f rosse balle. On peut tenir une balle 
de tennis, par exemple) dans la main, mais 
il faut genSralement deux mains pour un 
ballon. 



Philosophie — derniAre ann&e de lycAe aprAs la classe de 

iAre. On y prepare l»£lAve A la deuxiAme 

partie du baccalaur&at. Le cours principal 
est celui de philosophie. 



v£lo — abr&viation familiAre de vAlocipAde, un 

synonyme de bicyclette . 



Fxerctces d* intona tion, Methods & suivre, Le pro- 
fesseur expligue auFTleves qu*il exists en franyais 
d*autres manieres de poser une question que la tour* 
nure avec est-ce que . Quand on desire seulement une 
reponse oui ou non, on emploie habituellement une 
intonation ascendants (Tu me le prStes?). Pour 
obtenir une r&ponse plus detaillle, par contre, on 
emploie 1* intonation descendants ( Ofo ?tais-tu c e 
matin ? ) • Faites r&peter les phrases interrogatives 
suivantes, en donnant 1» intonation voulue, 

A. L ? Intonation interrogative descendants . 

Oil §tais-tu ce matin? 

Qui joue? 

Oil est-ce qu f on se retrouve? 

Qu* est-ce que tu veux? 

Oil fai3-tu de la natation? 

Quand joues-tu au football? 

Depuis quand fais-tu de la gyranastique? 

Qui a fait cel a? 

Qu* est-ce que tu fais? 

Quand vas-tu au thMtre? 

B . L* Intonation interrogative ascendante , 

Tu me le prates? 

Tu veux du lait? 

Tu as ton cartable? 

Vous allez bien? 

II s font de la gymnastique? 

Tu fais de la natation? 

II a le magazine? 

Tu te d6p8ches? 



Elle y va? 

,-''Tu restes & l*§tude? 



Contraste . 

Qui joue au rugby? 

Vous jouez au rugby? 

Qu* est-ce quo tu veux? 

Tu veux du lait? 

Oft est-ce qu f on se retrouve? 

On se retrouve au stade? 

Oft 6tais-tu ce matin? 

Tu 6tais en classe? 

Quand joues-tu au football? 

Tu joues au football domain? 

Depuis quand fais-tu de la gymnastique? 

Tu fais de la gymnastique depuis cette annSe? 
Qu* est-ce que vous faites? 

Vous faites vos devoirs? 

Oft va-t-elle? 

Elle va au cinema? 

Qu* est-ce qu* il apprend? 

II apprend sa legon de philosophic? 

Quand vont-ils h la piscine? 

Us vont h la piscine le jeudi? 

Excl amations • 



Tiens! 



D6p§ chons -nous ! 



Dis done l 
Tu as vu! 

HS, PagSsi 
DSpSche-toil 



Viensl 
Vas-yl 
LSve-toil 
Repose- toil 



Exercices de vocabulaire. 



A. Method e A suivre . Faites rSpScer A tout© la 

class© en ra§rae temps, puis k chaque Sieve s SparS - 
ment, les phrases suivantes, en raettant le sujet 
et le verbe au pluriel. 



Exemple ; 



LE„P§OFESSEUR — L* Sieve fait de la gymnastique. 
L , ELEVE — Les SlSves font de la gymnastique. 

LE, PROPESSEUR — Joue au basket. 

L* EL&VE — Les Sieves jouent au basket# 

LE FROEESSEOR — L'^LEVE — 



Vient au match. 

Pait de la natation. 
Lit le magazine. 

Dit quelques mots. 

Est en retard. 

Avait un ballon. 

J&bait en retard. 

Va au Stade Muni- 
cipal. 



Les SlSves viennent au match. 

Les SlSves font de la natation 

Les Sl&ves lisent le magazine. 

Les SlSves disent quelques 
mots# 

Les SlSves sont en retard. 

Les SlSves avaient un 
ballon. 

Les SlSves Staient en retard. 

Les SlSves vont au Stade 
Municipal. 



B. MSthode k suivre . Faites rSpSter les phrases 

suivantes, en mettant le verbe A la personne indi- 
quSe. 



Exemple : 



LE PROFESSEUR — IXs font de la natation. Et vous? 
L*£L£VE — Vous faites de la natation. 



LE PROFESSEUR- — 


L*fiLftVB — 


r 

Nous faisons de la 
gymnastique. Et vous? 


Vous faites de la gymnastique 


Vous faites du basket. 
Et Mar tine? 


Elle fait du basket. 


On parle de sports. 
Et les jeunes gens? 


Ils parlent de sports. 


On joue au football. 
Et nous? 


Rous jouons a,u football. 


Elle vient & la pis- 
cine. Et les jeunes 
filles? 


Elies viennent h la piscine. 


Elies viennent au 
stade. Et eux? 


Ils viennent au stade. 


11 les appelle par 
leur nom. Et Martine? 


Elle les appelle par leur nom 


Les Slaves s» appel- 
lant par leur prS- 
nom. Et Martine 
et Chrlstiane? 


Elies s* appellant par leur 
prSnom. 


11 jette son plumier. 
Et moi? 


Je jette mon plumier. 



Emplol de particle partitif . Mfethode & suivre . 
Faites r§plter les phrases suivantes, en inter ca- 
lant l*adverbe de quantity indiqu&. 

Eaemple : 

LE PROFESSEUR — II y a des bttiments. Beaucoup. 
L*£LEVE H y a beaucoup de b&timents. 

LE PROFESSEUR -- Buts. 

L*ELEVE — XL y a beaucoup de buts. 



LE PROFESSEUR — 

Buts* 

Clubs* 

Photos* 

^qulpes* 

felSves. 

Magazines* 

Joueurs* 

II y a assez do batlments. 
Gar pons. 

Jeunes filles. 

Buts. 

Clubs. 

Photos. 

Equips s. 

ElSves. 

Magazines* 

Joueurs. 

II y a trop de b&timents. 
Gar pons. 

Jeunes filles. 

Buts. 

Clubs. 

Photos. 



L»fei)VE — 

II y a beaucoup de buts. 

II y a beaucoup de clubs. 

II y a beaucoup de photos. 

II y a beaucoup d*equipes. 

II y a beaucoup d* Slaves. 

II y a beaucoup de magazines. 
II y a beaucoup de joueurs. 

II y a assez de garpons. 

II y a assez de jeunes 
filles. 

II y a assez de buts. 

II y a assez de clubs. 

II y a assez de photos. 

II y a assez d»dquipes. 

II y a assez d* Sieves, 

II y a assez de magazines. 

II y a assez de joueurs. 

II y a trop de garpons. 

II y a trop de jeunes filles. 
II y a trop de buts. 

11 y a trop de clubs. 

II y a trop de photos. 



Equipes. 

El eves. 

Magazines. 

Joueurs. 

II $ a pas mal de b&ti 
merits. Gar 50 ns. 

Jeunes filles. 

Buts. 

Clubs . 

Photos. 

Equipes. 

Sieves. 

Magazines. 

Joueurs. 

4 • Lo verbe parler . 



II y a trop d* Equipes. 

II y a trop d*&l&ves. 

II y a trop de magazines. 

II y a trop de joueurs. 

II y a pas mal de gargons. 

1 

II y a pas mal de jeunes 
filles. 

II y a pas mal de buts. 

II y a pas mal de clubs. 

II y a pas mal de photos. 

II y a pasfHmal' d f *nuipes. 

II y a pas rial d*$3r&ves. 

II y a pas mal de magazines. 
II y a pas mal de joueurs. 



A. Parler de (sans art icle) . Methode & sulvro . 

Paites r§p§ter les”phrases suivantes, on substi- 
tuant le verbe parler de "A 'la personne voulue. 

Eremple : 

LE,P?OFESSEUR -- Ils font des sports. 

L 1 ELEVE -- Ils parlent de sports. 

LE PROFESSEUR -- L 1 ELEVE — 



Ils vont au cinema. 

Ils jouent au foot- 
ball. 

Ils font de la poli- 
tique. 



Ils parlent de clnSraa. 

Ils parlent de football. 

Ils parlent de politique. 



II s vont au theatre. 

II s aiment la rausi- 
que. 

II s viennent & 

1* 6cole. 

II s jouent au basket. 

II s re viennent du 
cin6ma. 

II s vont & l*en- 
trafoiement . 



Us parlent de theatre. 

Ils parlent de musique. 

Us parlent d»ecole. 

Ils parlent de basket. 

Ils parlent de cinema. 

Ils parlent d* entra^nement. 



Pgrleg.de (pl ug l»artlole) . MSthode k suivre. 

toin? -i» epet £ r les Phases suivantes;~n" substi 
tuant le verbe SS^ler_de k la persorme voulue. 

TBxemple: 



L3,Peo.PKSSETffl — Us ont du travail 
L SLlilVE .. Us parlent du travail. 



LE PROFESSEuR -- 



L ' EL EVE 



tm hi 



Ils vont au match. 



Ils lisent le magazine. 

Ils achetent le 
journal. 

Ils re viennent du 
stade. 



Ils parlent du match. 

Ils parlent du magazine. 
Ils parlent du journal. 

Ils parlent du stade. 



Ils regardent les 
photos. 



Ils parlent des photos. 



Ils sont dans les 
bttiment*. 



Ils parlent des b^timonts. 



Ils jouent avec des 
copains. 



Ils parlent des copains. 



Ils parlent aux en- 
fants. 



Ils parlent des enfants. 
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II s parlent aux 
Slaves. 



II s parlent des eleves 



6 . 



II faut que . Mlthode & sulvre . Le professeur fait 
conjuguer au subjonctif pr§sent les verbes qui figurent 
dans cet exercice ( que .je me dep$che . que tu te de - 
Etches, etc.). Puis II fait rep t ter les phrases 
suivantes, en employant la locution il faut que et le 
subjonctif present. 



Exemple : 

LE, PgOFESSEUR 
L'ELEVE 



— Je me d£p§che» 

— II faut que je me d§p6che, 



LE PROFESSEUR ~ 

Tu prends ta vespa. 

±1 joue au football. 

Elle se repose. 

Nous travaillons. 

Vous parlez do thl&tre 

Ils me le rendent. 

i 

Elies te le donnent. 

Tu viens au stade. 

Elle va au cinSma. 



L 1 ELEVE — 

Il faut que tu prennes 
ta vespa. 

Il faut qu*il joue au 
football. 

Il faut qu* elle se repose. 

Il faut que nous travaillions, 

Il faut que vous parliez 
de thS&tre. 

Il faut qu ! ils me le ren- 
dent. 

Il faut qu*elles te le 
donnent. 

Il faut que tu viennes 
au 3tade. 

Il faut qu f elle aille au 
cinSma. 



Emploi du pronom personnel apr^s l*ft.mperatif afflrmatif 
et 1 1 Imp § rat if n&gati f. M tnod e & sulvre . Le profe s s eur 
signals d*abord aux Sieves que le pronom personnel 
precede toujours le verbe, sauf & l*imp6ratlf affirmatif. 
Apr&s avoir donn§ quelques exemples, Il fait faire l*exer' 
oice suivant. 



Exemple : 



LE # PgOFESSEUR — Ntoublie pas le magazine. 
L 1 ELEVE No l*oublie pas. 



LE PROFESSEUR — 


L» ELEVE ' 


Ne bois pas ton lait. 


Ne le bois pas. 


Bois ton lait. 


Bois-le. 


Ne lis pas le journal. 


Ne le lis pas. 


Prends ton ballon.. 


Prends -le. 



N'oublions pas notre match. No l*oublions pas. 



Achetez lo b§ret. 


Achetez-le. 


Ne prenez pas 1* autobus « 


Ne le prenez pas. 


Prenez 1* autobus. 


Prenez-le. 


Lis le journal. 


Lis-le. 
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SAMUEL DE CHAMPLAIN 




CHAPITRE SIX 



Sixiftme texte. La Fondation de Quebec • 



C*est A son deuxiftme voyage de 1 *hiver 1535 qu*un 
marin fran$ais de Saint-Malo, Jacques Cartier, remontant 
le Saint-Laurent, d^couvrit le village indien de 
Stadacona et passa l f hivcr A proximity . Des annees 
passftrent. En 1603 un autre Frangais, Samuel de 
Champlain, reddccuvre le village oft, en 1608, il fonde 
Quebec, la premiere colonie de la ^ouvelle-France que 
1 *explorateur r©vait d*6tablir autour de cet avant-poste . 
II avait attaqud les Indiens Iroquois en 1609 et ce fut 
le d6but d*une longue lutte. 

A 

De Normandie, de 1 * Ile-de-France, de la Saintonge, 
et d f autres regions, arrivaient des hornmes pour le 
commerce des f our rures, puis, en 1617, la famille de Louis 
Hubert s*installait ft Quebec. Les R6collets dftbarquaient 
en I6l5, suivis en 1626 par les J6suites pour Svang&liser 
Des Indiens et sec our ir la petite communaut£ qui ne comp- 
tait guftre plus de 100 habitants dont six families se 
consacraient ft 1 Agriculture • 

Captur6e par les Anglais en 1629, la ville de Quebec 
revenait ft la France quatre ans plus tard et peu ft peu 
malgr£ les dangers, malgre le froid, la sftcheresse 
parfois, ou les lourdes pluies, les paysans batissaient 



T 



O 
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de grossiAres maisons de bois et cultivaient leurs champs, 
devenant parfois coureurs de bois pour augmenter leur 3 
ressources et faire vivre leur nombreuse famille. SiAge 
du Conseil Souverain, de la Justice et de 1 * Administration, 
Quebec dirigeait une population croissante de nobles et de 
soldats, de f onctionnaires, de nAgociants, artisans et 
fermiers. 



II. SlxlAme dialogue. 



Les petits Francais et Quebec. 



i 



Martine voit dans le livre de Jean-Pierre des photos 
et le plan d*une ville. 



MARTINE — Ohl Qu'est-ce que c*est? 

JEAN-PIERRE — C*est Quebec au Canada. 

- Quel grand fleuvej Et ces maisons en hauteur I 

- C*est le Saint-Laurent. Et tu vois la 
Basse-Ville et la Haute-Ville de Quebec. 



MARTINE 

JEAN-PIERRE 



MARTINE — Je crois que les gens parlent frangais 
Id: -bas • 

JEAN-PIERRE -- Oui, les colons vena lent de Prance aprAs 

Jacques Cartier.. 

- Qui a dAcouvert la ville? 

- NonJ En 1534 H remonta le fieuve et 
dAbarqua dans un village indien. 

MARTINE — Alors? 



MARTINE 

JEAN-PIERRE 



t 
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JEAN-PIERRE -» Alors , rien pour le moment, mais en 1603 

Champlain redAcouvre le village et sur 
cet emplacement en 1608 il fonde Quebec. 
MARTINE — Et les colons sont venus? 

JEAN-PIERRE — Oui, peu A peu, dans cette region, le 

long du fleuve, 

MARTINE — Est-ce qu*ils Ataient paysans? 
JEAN-PIERRE — Pas tous. Il y avait des coureurs de 



bois, des.,. 



t 

MARTINE — Des quoi? 



JEAN-P IERRE — Des horames qui cherchaient des animaux A 

fourrure dans les bois. Puis il y avait 
des soldats pour lutter contre les Indie ns 
et les Anglais. 

MARTINE — Mais plus tard les Anglais ont pris la ville, 
n*est-ce pas? 

JEAN-PIERRE — Cui. Pourtant, pendant plus de l£0 ans les 

colons formArent une sociAtA rurale autour 
du centre politique et administratif de 
Quebec. 



III. Vocabulaire . 

proxiroitA — dans les environs. 

avant-poste — ville ou place forte qui se trouve 

prAs de la frontiAre. Ici le sens 
est celui d*une ville fortifiAe dans 
la forAt vierge. 



N 




re* 



« — 


■ ■ ^ 1 

( 
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lutte 


— combat* 


6vang§liser 


— instruire quelqu*un dans la foi 
chrStienne* 


secourir 


— porter gecours, aider* . 


nombreux 


— grand* 


sikge 


— ici, endroit ou reside une organisatioi 


croissant 


— grandissant* 


fonc tionnaire 


— employ^ du gouvernement* 


artisan 


travailleur manuel exergant & 
son compte* 


plan 


— dessin oft figurent les rues et 
les b&tiraents princlpaux d*une 
ville* 


en hauteur 


— haut, §lev§* 


rural 


— habitant la campagne* 


Exercices oraux* 




A. Le PassS compost 


• MSthode ft suivre* Paites r&p^ter les 


phrases suivantes aux sieves, en raettant les verbes au 
passS compost. 


Exemples 

LE PROFESSEUR ~ 

l*£l£ve 


Jacques Cartier remonta le Saint- 
Laurent. 

Jacques Carrier a remontS le Saint- 
Laurent . 


LE PROPESSEUR — 


L'ELEVE — 


11 dScouvrit le 
village indien. 


11 a dScouvert le village 
indien* 


11 dSbarqua & 
Stadacona. 


11 a d6barqu6 ft Stadacona* 


Des ann§es 
passerent. 


Des ann6es ont pass&* 




- i 



I 



II revint au Canada, 

Les colons vinrent? 

II s cherch&rent des 
anlmaux. 

Ils lutt&rent contre les 
Indlens, 

Ils prirent la ville. 

Ils former ent une soci- 
6t6 rurale. 



II est revenu au 
Canada. 

Les colons sont venus? 

Ils ont cherchS des 
animaux, 

Ils ont luttl contre les 
Indlens. 

Ils ont pris la ville. 

Ils ont formS une soci6t6 
rurale . 



Le Passfe simple . Mfethode & sulvre . Paites r&p6ter les 
phrases suivantes. en iriettant les verbes & la personne 
voulue • 

Example: 

LE PROFESSEUR -- Jacques Cartier remonta le Saint- 

Laurent. Les Pranjais. 

L*£l£)VE — Les Frangais remont&rent le Saint- 

Laurent • 

LE PROPESSEUR — L«£l£VE — 

Jacques Cartier d6cou— Les colons d§couvrlrent le 
vrit le village village indien. 

indien. Les colons. 



Jacques Cartier Nous dSbarqufimes au Canada. 

d§barqua au Canada. 

Nous. 

Jacques Cartier Vous revintes & la Nouvelle- 

revini h la Prance. 

Nouv ell e -Prance. 

Vous. 



Les R&collets 6vang6- Le missionnaire £vang6lisa les 

lis&rent les Indiens. Indiens. 

Le missionnaire. 



Les colons formArent 
une sociAte rurale. 
Nous • 


Nous forraAmes une sociAte 
rurale*, 


11 s prlrent la ville. 
Le general anglais e 


Le general anglais prit 
la ville. 


11 s se mirent A 
chercher des animaux. 
Le coureur de bois. 


Le coureur de bois se mit 
A chercher des animaux. 


Louis Hubert s'installa 
A Quebec. Les colons 
f ran$ais. 


Les colons francais 
s*installArent a Quebec. 


Les Anglais la 
capturlrent en 1629. 
Nous. 


Nous la capturAmes en 1629. 



C. Les Verbes redupllcatlf s . Paites repeter les phrases 
suivantes, en substituant le reduplicatif du verbe. 
Attention A la metathAse (Champlain erdAcouvre ) j 

Example s 

LE PROFESSEUR — Champlain dAcouvre de nouveau le 

village indien. 

L»EIEVE — Champlain red6couvre le village indien. 



LE PROPESSEUR — 


L'J&teVK — 


11 passe de nouveau devant 
le village . 


11 repasse devant le village 


Il est venu de nouveau au 
Canada • 


11 est revenu au Canada. 


Elle a traverse le fleuve 
de nouveau. 


Elle a re traverse le 
fleuve. 


Tu dois faire de nouveau 
ton travail. 


Tu dois refaire ton 
travail. 


J*ai pris de nouveau du 
cafe. 


J'ai reprls du cafe. 



J*ai commence de nouveau 
cet exercice. 



J*ai recommence cet 
exercice. 



Tu as dit de nouveau 
ce que tu pensais. 

Nous avons fait de 
nouveau des petits 
pains • 

L’hiver est doux, 
l*herbe verdi t de 
nouveau. 



Tu as redit ce que tu 
pensais. 

Nous avons refait des 
petits pains. 



L l hiver est doux, 
l*herbe reverdit. 



C*est qui . c "est que . Mfethode & suivre . Posez les 
questions suivantes. La r4ponse devra commencer par les 
mots c * es t ( ce sont ) qui ou c'est ( ce sont ) que .selon 
le cas. 

Example : 

LE PRGPESSEUR -« Qui est-ce qui d&couvrit le village 

de Stadacona? Cartier. 

L^LfeVE — C*est Cartier qui dScouvrit le village 

de Stadacona. 



LE PROPESSEUR — 

Qui est-ce qui fonda 
Quebec? Champlain. 

Qu* est-ce que Champlain 
a red&couvert? Le 
village . 

Qui est-ce qui est venu 
& Quebec? Champlain. 

Quels sont ceux qui. 
sont venus & Quebec? 

Les colons. 

Qu* est-ce que les colons 
formSrent? Une soci6t6 
rurale. 

Qui est-ce qui a attaqu£ 
les Iroquois en 1609? 
Champlain. 



L^L&VE — 

C*est Champlain qui fonda 
Quebec. 

C*est le village que 
Champlain a redScouvert. 



C^st Champlain qui est 
venu & Quebec. 

Ce sont les colons qui 
sont venus & Quebec. 



C*est une soci^tfi rurale 
que les colons form^rent. 



C*est Champlain qui a 
attaqufi les Iroquois en 
1609* 



Qi^est-ce que les 
coureurs de bois 
che rchaient? Des 
animaux A fourrure. 

Qu*est-ce que les 
coureurs de bois 
voulaient augmenter? 
Leurs ressources. 

Quand Jacques Cartier 
a-t-il fait deux 
voyages? En 1534 et 
en 1535. 

Quand a-t-il decouvert 
Stadacona? En 1535 • 

Ob passa-t-il l'hiver? 

A proximity. 

Qui a reddcouvert le 
village? Samuel de 
Champlain, 

Qu*est-ce que Champlain 
a fond 6 en I0O8? La 
ville de Quebec, 

Qui a-t-il attaquA en 
1609? Les Iroquois. 

Qui s*est install^ & 
Quebec en 1617? Louis 
Hubert, 

Qui sont venus AvangA- 
liser les Indians? 

Les missionnalres, 

Qui a capture la ville 
en 1629? L *arm6e 
anglaise, 

Ob se trouve Quebec? Au 
Canada, 



Ce sont des animaux 
fourrure que les coureurs 
de bois cherchaient. 



Ce sont leurs ressources 
que les coureurs de bois 
voulaient augmenter. 



C*est en 1534 et en 1535 
que Jacques Cartier a 
fait deux voyages. 



C»est en 1535 qu»il a 
decouvert Stadacona, 

C*est A proximity qu*il 
passa l'hiver. 

C*est Samuel de Champlain 
qui a re decouvert le 
village , 

C'est la ville de Quebec 
que Champlain a fend 6 en 
1608 . 

Ce sont les Iroquois qu*il 
a attaquS en 1609, 

C'est Louis Hubert qui 
s*est install^ & Quebec 
en 1617, 

Ce sont les missionnalres 
qui sont venus Avange- 
llser les Indiens, 

C'est 1'armAe anglaise qui 
a capture la ville en 1629. 



C'est au Canada que se 
trouve Quebec, 



CHAP IT RE SEPT 



Septidme texte. Le repas de midi . 

Midi moins cinq. Martine aime bien l*anglais mais 
elle est contente qu»au son de la cloche le professeur 
donne le signal du depart l Martine, aprSs un petit 
sign© A Chris tiane, qui est demi-pensionnaire car elle 
habite trop loin, part en courant vers l 1 avenue. Par- 
tout des voitures , des bicyclettes et des velomoteurs. 
Tiensl sur le trottoir elle reconnalt son cousin 
Henri, l*6tudiant en mSdecine, qui va au restaurant 
universitaire. Un bonjour, et Martine se faufile dans • 
l*autobus qui est bondA de vendeuses de magasins, 
d f 6coliers avec leurs cartables, et d 1 employes de 
bureau. 

Bien sflr, Jean-Pierre est dAj& arrivA; son 
vfelomoteur est au bord du trottoir. Une bonne odeur 
de cuisine accueille Martine. Hum! Maman a fait du 
bifteck et des haricots au beurre. ' Papa arrive 
pendant que la fillette finit de mettre le couvert dans 
la salle A manger et que son fr3re revient de la cave 
avec une bouteille de vin qu*il pose sur la table A 
c$t6 de la carafe d*eau. A une heure, au moment de 
la salade, on allume la t6l6vision pour t les informations . 



Maintenant papa veut le silence. Alors apr3s le fromage 
et les fruits, les enfants vont dans la grande charnbre 
de Jean-Pierre pour preparer leurs affaires de classe 
et lire des magazines. Mais il est d6jA une heure et 
demie, il faut songer A partir. 

Septl&me dialogue. Au repas de midi . 

Madame Dubois entre, avec un ravier de radis 
et d*olives. 

MME DUBOIS — A table, les enfants! Allons, Jean- 

Pierre, fais passer le pain. 

JEAN-PIERRE — Oui,maman. Dis, MartineJ Quand tu 

auras fini de te servir, tu me passeras 
le bourre. Tiens, voilA le sel. 

MAHTINE — Merci. Papa, ce matin la maltresse 
m*a interrogfee en anglais et j*ai su 
ma leg on. 

M. DUBOIS — C*est trSs bien. Qu.*est-ce que vous 

avez appris aujourd*hui? 

MARTINE — A dire 1* heure. Le prof esseur avait une 
horloge dessinSe sur un carton et elle 
faisait tourner les aiguilles en parlant. 

M. DUBOIS — C*6tait facile? 

MARTINE — Heu... Jusqu*A la demie, oui, mais apr3s, 
non. Oh, maman. J*ai invite Christian© 



— pour demain aprds-midi. On fera une 
horloge aussi j comme ^a, $a sera plus 
facile, Et aprSs, on s'arausera, 

MME DUBOIS — TrSs bien, Et je vous feral un bon 

goflter . 

MARTINE — Oh oul, Est-ce que tu feras du chocolat? 

Avec des blscottes et de la confiture ? 
MME DUBOIS — Et des croissants et des brioches , 

MARTINE — Mercijmaman. Mais c f est mol qui prepare- 
ral la table avec le service bleu. 

MMe DUBOIS — Bon, bon, Tu veux remporter le plat de 

haricots verts A la cuisine? Qui veut 

i 

encore de la viande? (X son marl) Toi? 

M. DUBOIS — Ah oul, s*il te plait, Et un peu de jus, 

* 

aussi, 

MARTINE — Mol aussi, mar.ian, s f il te plait. Mais je 
ne veux pas de jus. J*ai trop mang6 de 
pain. 

t' 

MME DUBOIS Je vais chercher la salade et le fromage. 

Aprds, prenez un fruit dans la corbeille 
et* vous pourrez aller dans votre charabre 
lire des magazines. 
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III. Vocabulaire . 



voiture 


““ v6hicule servant & transporter 
des personnes. Cn dit aussi 
automobile. 


se faufiler 


— se glisser discr^tement, adroite- 
ment dans une foule. 


vendeuse 


— ,jeune fille ou femme, employee 
& la vente dans un magasin. 


bureau 


— endroit oti travaillent les 
employes et directeurs d*une 
compagnie, d’une administration. 


bif teck 


— morceau de boeuf qu’on fait frire 
ou griller. 


haricot 


— haricots verts: partie verte, 

protSgeant les petites graines 
du legume (‘’string beans ”) ; 
quand ces graines sont devenues 
grosses et qu'on les a fait 
sScher, on les appslle alors des 
haricots en grain (“beans”). 


me ttre le couvert 


— placer les assiettes, cuillers, 
fourchettes, couteaux, verres, 
sur la table. 


carafe 


— bouteille & base large o£l l*on 
met de 1‘eau ou du vin ordinaire 
pour servir & la table. 


allumer 


— tourner le bouton de la television 
(ou de la radio) pour entendre un 
programme. L*appareil lui-m§me 
s*appelle un poste. 


informations 


-- nouvelles politiques, sociales, 
etc v donn£es & la radio ou & la 
television. 


affaires 


— objets qui ser.vent pour la classe: 
livres, plumier, cahiers, etc. 


ravier 


petit plat, generalement de forme 
ovale, dans lequel on met des 
radis, des olives. 



o 


. .. - ^ 
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* V 



- 83 - 



s-- 



interroger 



leprof esseur 



goiter 



confiture 



— poser des questions h. un 
Sieve sur sa legon du jour. 

— homms ou, comme ici, femme 
qui ens eigne au lycSe ou & 
l f univer3itS. 

— petit repas iSger, de pain 

et de ehocolat ou de confiture 
qu*un enfant mange vers quatre 
ou cinq heures (en anglais, 
snack). D* ordinaire, les 
Frangais dinent vers sept 
heures du soir. 

— preparation de fruits cuits 
longuement avec du sucre 

( ,, jam ,, ). 



croissant — patisserie en forme de 

croissant de lune qu*on mange 
souvent au petit dSjeuner. 

brioche — patisserie haute et ronde 

faite avec de la farine 
("flour”), de la levure 
("yeast”), du beurre et des 
oeuf s. 

service -- nappes et serviettes pour 

servir le thS, le cafS, le 
repas. 

oorbeille -- sorte de panier. Une cor- 

beille & fruits est large, 
ronde et basse. 



IV. Exercices oraux . 

1. Exercices de prononciation . 

A, L* Intonation interrogative . MSthode £ suivre . Le 
professeur fait rSp&ter les questions suivantes, en 
notant bien que 1* intonation dScrit une courbe dont 
la montSe et la descente se font par paliers. 

Qu*est-ce que tu as appris? 



C* etait facile? 
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Est-ce que tu feras du chocolat? 

Avec des biscottes et de la confiture? 

Tu veux remporter le plat de haricots verts A 
la cuisine? 

Qui veut encore de la viands? 

Que feras-tu deraain? 

Pourquoi prends-tu du chocolat? 

OA achAtes-tu la viande? 

Comment fais-tu le jus* 

Comment fais-tu la sauce? 



B * L^Tntona tion affirmative . Methods A sulvre . Faites 
repfeter A toute la classe en ra£me temps, puis A 
chaque £l£ve s£par£ment, les phrases suivantes. 

•Notez que dans la premiAre serie, 1* intonation de 
chaque phrase commence par un mouvement ascendant et 
s'arrAte genAralement un tout petit instant N a 
1 1 apog4e de la courbe avant de descendre. Dans la 
deuxieme sArie de phrases, par contre, l*apog£e de 
la courbe est atteinte avec les premiers mots. 

1. Quand tu auras fini de te servir, tu me 
passeras le beurre. 

J*ai invite Christiane pour demain aprAs 
midi • 

Mais c*est moi qui prAparerai la table avec 
le service bleu. 

Apr&s un petit signe A Christiane, elle part 
en c our ant. 

Pendant que la fillette finit de mettre le 
couvert, papa arrive. 

Quand Jean-Pierre sera revenu avec la 
bouteille on boira du vin. 



Pendant que nous prAparons nos affaires 
papa regarde la television. 



Quand elle voit son cousin Henri il est 
midi • 

Quand elle sent la bonne odeur de cuisine, 
elle se met A table. 

On Scoute les informations en mangeant la 
salade. 

2. Ce matin la maltresse ra*a interrogAe en 
anglais et j*ai su ma legon. 

AprAs prenez un fruit dans la corbeille. 

Maintenant papa veut le silence. 

A une heure au moment de la salade, on 
allume la t^l^vision. 

Bien stir Jean-Pierre est dAjA arrivA. 

Enfin il arriva. 

Ce soir je mangerai de la salade. 

Demain je regarderai la tAlfivision. 

Hier je suis all6 au cinema. 

Tiensi voilA mo in cousin. 

• / 

Emploi de 1 ! article partitlf . M&thode A suivre . Paites 
repeter les phrases suivantes, en ajoutant l'adverbe de 
quantity indiquS. 

j 

Bxemple : 

LE PROFESSEUR — > Je veux du pain. 

L^LkVE — > Je ne veux pas de pain. 

LE PROPESSEUR — L* ^L&VE — 

A. Ils veulent du jus. lis ne veulent pas de jus. 

Tu as des haricots. Tu n*as pas de haricots. 



Je prends du sel. 


Je ne prends pas de sel. 


Nous voulons du poivre. 


Nous ne voulons pas de 
poivre. 


Iis mettent du sucre 
dans leur caf6. 


Us ne mettent pas de sucre 
dans leur caf6. 


Elle se sert de 
farine • 


Elle ne se sert pas de 
farine. 


J*ai des radis. 


Je n'ai pas de radis. 


Elle a des olives. 


Elle n*a pas d* olives. 


Vous avez de l*ar- 
gent. 


Vous n*avez pas d* argent. 



J*ai mang6 trop de 
pain. Et toi? 


Tu as mang6 trop de pain. 


J*ai mang6 trop de 
haricots. Et lul? 


11 a mangS trop de haricots. 


J*ai pris trop de 
sel. Et vous? 


Vous avez pris trop de sel. 


J*ai pris trop de 
poivre. Et elle? 


Elle a pris trop de poivre. 


J*ai mis trop de sucre 
dans mon caf6. Et les 
jeunes gens? 


Us ont mis trop de sucre 
dans leur caf6. 


J*ai trop d*argent. 
Et vous? 


Vous avez trop d*argent. 


J*ai trop d* olives. 
Et Mar tine? 


Elle a trop d* olives. 


J*ai trop de travail. 
Et toi? 


Tu as trop de travail. 


J*ai voulu trop de 
choses. Et eux? 


Us ont voulu trop de 
choses. 


J*ai pris trop de 
chocolat. Et lui? 


11 a pris trop de chocolat. 



Emploi du futur simple et du futur antlrieur. Mlfchode Si 
suivre . Faites repiter jj.es phrases suivantes, en 
commengant par la conjonction cjuand. 

Exemple ; 

LE PR0FES3EUR — Tu auras fini. Tu viendras, 

L*|£l&VE — Quand tu auras fini, tu viendras, 

LE PROPESSEUR — L'tfLfeVE — 

II s auront dlnl, Ils Quand ils auront dlnl, ils 

iront dans leur chambre. iront dans leur chambre. 



La classe sera terminle. 
Martine se faufilera 
dans 1* autobus. 



Quand le classe sera termini e, 
Martine se faufilera dans 
1* autobus. 



Jean-Pierre arrive ra. 
Son vllomoteur sera 
prls du trottoir. 



Quand Jean-^ierre arrivera, son 
vllomoteur sera prls du trot- 
toir. 



Tu auras fini de te 
servir, Tu me pas- 
sera s le beurre. 



Quand tu auras fini de te 
servir, tu me passeras le 
beurre • 



La maitresse m*inter- 
rogera, Je saurai ma 
legon. 



Quand la maitresse m* interrogera 
je saurai ma leg on* 



Christiane viendra. 

Tu feras du chocolat. 



Quand Christiane viendra, tu 
feras du chocolat. 



Elle viendra, Je 
mettrai la table. 



Quand elle viendra, je met- 
trai la table. 



Le repas sera fini, 
Vous pourrez aller 
dans votre chambre. 



Quand le repas sera fini, vous 
pourrez aller dans votre 
chambre • 



La maitresse m* inter- 
rogera, Je rlpondrai. 



Quand la maitresse m* inter- 
rogera, je rdpondrai. 



Tu seras grand. Tu 
pourras travailler. 



Quand tu seras grand, tu 
pourras travailler. 



4. Emploi du futur simple , Methode A sulvre . Faites re- 
p§ter A toute la classe en m§me temps, puis a chaque 
eiSve separ^ment, les phrases suivantes, en commenpant 
par la tournure c*est mol . c»est toi , etc., selon le cas. 
Attention aux sol^cismes , surtout A la premiere personne 
(C*est moi qui viendra ...). 



LE PROFESSEUR — Je pr^parerai la^ table. 

L*ELEVE — C*est moi qui preparerai la table. 



LE PROPESSEUR — 

Je pas serai le beurre. 



Je feral une horloge. 



Nous ferons du 
chocolat. 

Vous prendrez du 
jus. 

Tu achSteras de la 
vianda. 

II Ira eheroher du 
vin. 

Elle allumera la 
television. 

II s mettront le 
couvert. 

Elies manger on t du 
f romage • 



L'iLfeVli — 

C*est moi qui passerai le 
beurre. 

C ! est moi qui feral une 
horloge • 

C*est nous qui ferons du 
chocolat. 

C*est vous qui prendrez 
du jus. 

C*est toi qui achSteras de 
la viande. 

0*68 t lui qui ira chercher 
du vin. 

C*est elle qui allumera 
la television. 

Ce sont eux qui mettront le 
couvert • 

Ce sont elles qui manger on t 
du f romage • 



f? • Le 1 Futur simple du verbe falre avec inflnitlf dependant . 
Methode A sulvre . Faltes r6p£ter les phrases suivantes, 
en ajou'tant le verbe faire A l*indicatif futur et A 
la personne voulue. 

Exemple : 

LE PROPESSEUR — Tu passes le pain. 

L^IifiVE — Tu feras passer le pain. 



LE PROFESSEUfl — 



L'^LiiVE — 



Tu tournes les 
aiguilles. 

Le professeur punifc 
les paresseux. 

Les professeurs font 
de la gymnastique. 

Nous faisons nos 
vStements . 

Vous prfiparez le 
repas. 

Elle remporte le 
plat. 



TU fera-s tourner les 
aiguilles. 

Le professeur fera punir 
les paresseux. 

Les professeurs feront 
faire de la gymnastique 

Nous ferons faire nos 
v§tements • 

Vous ferez preparer le 
repas. 

Elle fera remporter le 
plat. 



Je cuis le bifteck. 



Je ferai cuire le bifteck. 



Qu'est-ce que . MSthode & suivre . Demandez aux Slaves de 
mettre les phrases suivantes a la forme interrogative, 
en employant la formule qu^st-ce que . 

Exemple ; 



LE PROFESSEUR — Tu feras quel que chose demain. 
L*ELeVE — Qu*est ce que tu feras demain? 



LE PROFESSEUR — 

Nous dessinerons 
quelque chose. 

II a mang4 quel quo 
chose. 



L'^LfcVE — 

Qu'est-ce que nous dessinerons? 



Qu*est-ce qu*il a mang6? 



Elle a bu quelque Qu'est-ce qu'elle a bu? 

chose . 



Elies ont dit quel- Qu'est-ce qu'elles ont dit? 

que chose. 

Ils prepare ront Qu'est-ce qu'ils prfipareront? 

quelque chose. 
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Vous voulez quel- 
que chose. 



Qu ! est-ce que vous 
voulez? 



Elle faisait quel- Qu*est-ce qu ! elle faisait? 

que chose . 

II d6cidera quel- Qu f est-ce qu ! il decidera? 

que chose. 



7 . 



f 



L f Adyerbe interrogate o ft. M6thode ft suivre. Demandez 
aux §l£ves de poser la question voulue par la reponse 
indiqu^e, en employant l’adverbe interrogate oft . 

Exemple : 

LE PROFESSEUR -- Ils sont all 6s au stade. 

L^LEVE — Oft sont-ils allfes? 



LE PROFESSEUR — 



L^LfcVE — 



Nous somme s alles au 
lyc6e . 

Vous Ites revenus ft 
la maison. 

II est parti au marche. 
Elies vont au theatre. 
Elle est au cinema. 

Nous fttions au stade. 
Vous 6tiez ft la cave. 

Tu seras au restaurant. 



Oft sommes-nous allSs? 

Oft Stes-vous revenus? 

Oft est-il parti? 

Oft vont-elles? 

Oft est-elle? 

Oft 6tions-nous? 

Oft fttiez-vous? 

Oft seras-tu? 



* 

8. L ! Adverbe interrogate quand . M^thode ft suivre. Voyez 
ci-dessus, exercice num§ro 7. 

LE PROFESSEUR — L^LlSVE — 



Ils sont rentr^s ft midi. Quand sont-ils rentr6s? 



Elle fera du chocolat 
demain. 



Quand fera-t-elle du 
chocolat? 




1 



Pile mange des biscottes 
au petit d6,1euner. 

Ils regardent la tele- 
vision en mangeant la 
salade. 

Nous allons & l'^cole 
le matin. 

Vous revenez £, la 
maison £ midi., 

Tu allumes la tele- 
vision & une heure, 

Elies e talent en 
Prance l*an dernier. 

Je vais au marche le 
vendredi . 

Vous Stes en vacances 
le dimanche. 



Quand mange-t-elle 
x- des biscottes? 

Quand regardent-ils la 
television? 



Quand allons -nous & 
l*ecole? 

Quand revenez-vous & 
la maison? 

Quand allumes-tu la 
television? 

Quand etaient-elles en 
Prance? 

i 

Quand vais-je au marche? 



Quand §tes-vou$ en vacances 
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CHAPITRIii HU IT 

I# HuitlAme texte. Madeleine de VerchAres . 

La colonisation du Canada ne fut pas sans AvAne- 
ments tragiques et sans personnages hArolques. C*est 
le cas cAlAbre de Marie -Madeleine Jarret de VerchAres, 
cette enfant de 14 ans qui dAfendit le fort selgneural 
de son pAre contre des Indiens Iroquois. Elle Atait 
nAe le 3 mars 1678 & VerchAres au village fondA par 
son pAre Francois Jarret en 1672. A 12 ans elle avait 
vu sa mAre dAfendre le fort contre des Indiens maraudeurs . 
Le 22 octobre 1692, Achappant au massacre des villageois 
surpris par les Iroquois, elle se rAfugie dans le fort 
oft se trouvent ses deux fibres AgAs de 12 et de 10 ans, 
un vieux serviteur, des femmes avec leurs enfants en 
bas Age , et deux soldats. Elle organise pourtant la 
defense, armant chacun, dormant l*ordre de tirer chaque 
fois qu'un Indien apparaitrait, et cela pendant huit 
jours lorsqu'enfin, des secours arrivArent de Montreal. 
Pour la recompenser de son courage, on lui accorda une 
pension du Roi. 

Par son marl age A Pierre Tarieu de la PArade, en 
1706, elle eut cinq enfants, deux filles et trois 
garpons. En 1722, Madeleine sauvait la vie A son mari 



qu»un Indien avait attaqufc. Cette femme courageuse 
mourut Xe 8 aotit 1747 &u manoir de Sainte-Anne-de«la~ 
P6rade, dans la province de Qu&bec * 

Huitifeme dialogue , Le Courage d*une enfant , 

Martine rend un livre A Christiane, son amie. 

MARTINE — Je te rends ton livre, Christiane, avec 
mes remerciements. 

CHRISTIANE — Penses-tu, c»est normall Est-ce qu»il 

t*a plu? 

MARTINE — Oui, surtout l*hlstoire de la petite 
fille. 

CHRISTIANE — Laquelle? 

MARTINE — Tu sals, Madeleine de Verch&res, du 
Canada. 

CHRISTIANE — Aht Ja y est, je me rappelle. Celle 

qui a dSfendu le fort contre les Indiens? 

MARTINE — Oui, tu Imagines? Mol, jiaurals eu peur. 

CHRISTIANE — Mol aussi. Puis je crois qu* 11 n*y avait 

pas beauooup de gens dans le fort. 

MARTINE — Non, oar les paysans avaient St6 massacres 
dans les champs. Dans le fort II y avait 
• quelques femmes, un serviteur, et deux 
loldats seulement, et ses deux freres aussi. 
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CHRISTIANS — Et comme $a, pendant huit jours iis ont 

rtsistt aux Indiens avec des armes 
qu*elle leur avait distributes. 

MARTINE — Et c*est elle qui commandait. 

CHRISTIAUE — Je ne me rappelle plus d * oii sont venus 

les sec ours, 

MARTINE — De Montreal. Bien sfir, tout le monde 

disait qu *elle avait ttt trAs courageuse, 
Et le Roi lui donna une pension, 

CHRIST IANE — Le Roi, en 1692, c f ttait Louis XIV, 

n*est-ce pas? 

MARTINE — Oui, Est-ce que tu te rappelles la fin? 

Madeleine a aussi sauvt la vie A son mari. 
CHRISTIANE — Tu sals, Martine, je crois que je ferais 

bien de relire 1 ‘histoire. . . 



Ill, Vocabulaire , 

seigneur a 1 



maraud eur 



en bas Age 
pension 



— qui appartient A un seigneur, Le 
Canada ttait A 1* origins divist en 
seigneuries, c * est-A-dire, en grands 
domaines qui appartenaient exclusivement 
aux nobles qui les tenaient en fief du 
Roi de Prance. Le systAme ftodal a 
durt au Canada pendant tout 1‘Ancien 
Rtgime , 

-- voleur. 

— trAs jeune. 

— allocation, revenu annuel. 



Exercices or aux. 



1# Eraploi de Itjndicatif plus -au e-narf ait. Mlthode k 
sulvre . Faites repeter les phrases suivantes, en 
mettant, k chaque fois, les verbis k l*indicatif 
plus -que -par fait. 

Exemple : 

LE PROPESSEUR — Madeleine a vu sa mere dlfendre le 

f°rt. 

L*ELEVE — Madeleine avait vu sa mere dl- 

fendre le fort. 



LE PROPESSEUR — 


L»ELEVE — 


Un Indien a attaqu! 
son mari. 


Dljl un Indien avait 
attaqu! son mari. 


Les paysans ont It! 
massacres dans les 
champs. 


U&J& les paysans avaient 
!te massacres dans les 
champs. 


Elle s*est rlfugile 
dans le fort. 


Dlj& elle s*!tait rlfugile 
dans le fort. 


Elle a organist la 
dlfense. 


U!j& elle avait organist 
la dlfense. 


Elle a donn! 
l*ordre de tirer. 


Dljl elle avait donn! 
l*ordre de tirer. 


11 s ont resists 
aux Indiens. 


Dkjk elle avait rlsist! 
aux Indiens. 


Elle a It! tres 
courageuse. 


Dajk elle avait It! tres 
courageuse. 


Le Roi lui a donn! 
une pension. 


Dljl. le Roi lui avait 
donn! une pension. 


Le plre de Madeleine 
a fond! Verchlres. 


Dl le pere de Madeleine 
avait fond! Vercheres. 



2 » Bnploi du conditionnel pass!. Mlthode k suivre. 
Paites rep 5 ter les phrases suivantes aux IlSves, 
en mettant, k chaque fois, les verbes au condition- 
nel pass!. 

Exemple : 

LE PROPESSEUR — Moi, 

L*ElEVE — Moi, 



j*ai peur. 
j* aural s eu peur. 



f 
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LE PROFESSEUR — 


l*£l&ve — 


Nous avons honte a 


Nous aurions eu honte. 


Madeleine donne les 
ordres. 


Madeleine aura it donnA 
les ordres. 


Vous resistez aux 
Indiens. 


Vous auriez rAsistA 
aux Indiens. 


Les colons ne re- 
sist ©nt pas. 


Les colons n*auraient 
pas resistA. 


Les 'colons ne de~ 
fendent pas le fort. 


Les colons n*auraient 
pas dAfendu le fort. 


Tu organises, la 
defense. 


Tu aurais organisA la 
defense. 


Elle attaque les 
Indiens. 


Elle aurait attaquA 
les Indiens. 


Nous dAfendons 
Madeleine. 


Nous aurions dAfendu 
Madeleine. 


Vous surprenez les 
Indiens. 


Vous auriez surpris 
les Iroquois. 


A sa place j*aurais 
peur. 


A sa place j* aurais eu 
peur. 


A sa place je serais 
courageux. 


A sa place j *aurals etA 
courageux. 


A sa place je dA- 
fendrais le fort. 


A sa place j*aurais de- 
fendu le fort. 


A sa place je me 
retirerais dans le 
fort . 


A sa place je me serais 
retirA dans le fort. 


A sa place je rA- 
sistererais aux 
Indiens. 


A sa place j *aurais 
rAsistA aux Indiens. 


A sa place je serais 
fier. 


A sa place j*aurais etA 
fier. 





L 






A sa place je serais 
d§courag&. 



A sa place 

j* or gani serais la 

defense. 

A sa place 
farmer ais chacun. 

A sa place 
je donnerais l*ordre 
de tirer. 



C. Sans cela, per sonne 
n* 6chapperait. 

Sans cela, on ne 
d£fendrait pas le 
fort. 

Sans cela, les vil- 
lageois seraient 
massacr6s. 

Sans cela, les secours 
n*arriveraient pas 
h temps. 

Sans cela, elle orga- 
niserait la defense. 

Sans cela, elle ar- 
merait chacun 

Sans cela, il donnerait 
l*ordre de tirer. 

Sans cela, ils per- 
draient la guerre. 

Sans cela, on les 
massacrerait. 

Sans cela, les In- 
diens gagneraient. 



A sa place j*aurais 
£t§ d§courag&. 

A sa place j*aurais 
organist la defense. 



A sa place j*aurais 
arm6 chacun. 

A sa place j*aurais 
donn6 l*ordre de tirer. 



Sans cela, personne 
n 1 aur ai t I c happ § . 

Sans cela, on n ! aurait 
pas dSfendu le fort. 



Sans cela, les villageois 
auraient 6t§ massacres. 



Sans cela, les secoxars 
ne seraient pas arrives 
h temp 3. 

Sans cela, elle aurait 
organist la defense. 

Sans cela, elle aurait 
arm§ chacun. 

Sans cela, il aurait don* 
n! l*ordre de tirer. 

Sans cela, ils auraient 
perdu la guerre. 

Sans cela, on les aurait 
massacres. 

Sans cela, les Indiens 
auraient gagn§. 



o 



^J 0l .lf* 1 !!! Bd ^ 0 atif lmparfalt cm <3u condi tinrmnl 
Egg.3? dans la phrlse conditlonne Tfe K F thode & 

i ’' alt ®3 rfep&ter les phraso3 suivantes aux 
el&ve?, en mettant, k ohaque fols, le verbe de la 

3Ub ° rdonn&e k 1‘indicatif P lu 3 !que- 



Exemple : 



LE PROFESSEUR 
L * fiLSVE 



Q 4 vo ? ais m ^ n< *ien, je tirerais. 

01 j avais vu un Indien, j*aurais tir6. 



LE FROFESSEUR — L«£LfiVE — 



Si je lisais cette 
histoire, je pleure- 
rais. 



Si j* avais lu cette histoire. 
j* aural s pleurfc. 



Si elle ne dfefendait 
pas le fort, il 3 se- 
rai ent massacres. 



Si elle n*avait pas d&fendu le 
fort, ils auraient et§ massacres. 



3* ils n 1 obeissaient 
pas h ses ordre 3 , 
ils mourraient. 



S*ils n* aval ent pas obei & ses 
ordres, ils scraient morts. 



S* il donnait l*ordre 
de tirer, ils auraient 
peur. 



S*il avait donne l*ordre de 
tirer, ils auraient eu peur. 



Si tu voyais Madeleine, 
tu 1* admirer ais. 



Si tu avais vu Madeleine, 
tu l*aurais admirSe. 



Si nous 6tions 1&, 
nous d^fendrions 
Madeleine. 



Si nous avlons £t6 Ik, 

nous aurions dSfendu Madeleine. 



Si vous aviez du cou- 
rage, vous resisteriez. 



Si vous aviez eu du courage, 
vous auriez resists. 



Si elles Staient cou- 
rageuses, elles en 
feral ent autant. 



Si elles avaient 6t§ coura- 
geuses, elles en auraient fait 
autant. 



Si tu lisais 1* his- 
toire, tu t»en souvien- 
drais. 



Si tu avais lu 1* histoire, 
tu t*en serais souvenu# 



4 * Eniplo i de 1 * indieatlf plus-que^parfait et du con ditionnel 
paasfe dans la proposition subor donnee. MSthod© a suivre. 
Paites r§p§ter les phrases suivantes aux §l$ves, ©n mettant, 
a chaque fois, le verb© d© la proposition subordonn&e b. 

1* Indicatif plus -que-parf ait ou au conditionn©! passS, salon 
1© cas. 

Exemple: 

LE PROPESSEUR -- Ell© a 6t§ tr&s oourageuse, 

L*fiLEVE — Tout 1© monde disalt qu*©ll© avait &t§ 

oourageuse. 



LE PROPESSEUR — 

A. Ell© a bien or- 

' ganisS les d§- 

fenses. 

Ell© a donnS 
l*ordr© d© tirer. 

Ell© a sauv& la 
vi© & son mari. 

^ Ell© ©st n&e en 

1678. 

Elle a vu sa m$re 
d&fendre 1© fort, 

Cartier ©st re- 
venu au Canada. 

Les villageois 
s© sont refugi6s 
dans 1© fort. 

Ell© a fait un 
bon mar i age. 

Ell© a 6t6 tr&s 
couragous©. 



L»£l£VE — 

Tout 1© monde disalt qu*©ll© 
avait bien organist les defenses. 



Tout 1© monde disait qu* ©11© a- 
vait donnS ^ordre de tirer. 

Tout 1© monde disait qu*©!!© a- 
vait sauvl la vi© b. son mari. 

Tout 1© monde disait qu*elle 6- 
tait n§© ©n 1678. 

Tout 1© monde disait qu* ©11© a- 
vait vu sa m&re dSfendre 1© fort. 

Tout 1© monde disait qu© Cartier 
Stait revenu au Canada. 

Tout 1© monde disait qu© les vil- 
lageois s»6taient r£fugi£s dans 
1© fort. 

Tout 1© monde disait qu* ©11© a- 
vait fait un bon mariage. 

Tout 1© monde disait qu 1 ell© a- 
vait ©t& tr&s oourageuse. 



3 
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B. Elle fera un bon 
mariage • 



Elle sera tr£s 
courage use • 



Les paysans seront 
massacres. 



Tout le monde disait 
qu*elle feralt un bon 
mariage. 

Tout le monde disait 
qu f o±le serait trSs 
courageuse. 

Tout le monde disait 
que les paysans seraient 
massacres. 



Le Roi lui donnera Tout le monde disait que 

une pension, le Roi lui donnerait une 

pension. 



Tu te souviendras Tout le monde disait que 

de l^istoire, tu te souviendrais de 

1 *histoire • 



Elle aura cinq Tout le monde disait 

enfants. qu'elle aural t cinq 

enfants. 



Nous organiserons 
la defense. 



Tout le monde disait que 
nous organise rlons la 
defense. 



Marie sauvera la 
vie & son marl. 



Les villageois seront 
surpris par les 
Iroquois. 

Des sec ours arriveront 
de ^ontrSal. 



Tout le monde disait que 
Marie sauvera it la vie 
& son marl. 

Tout le monde disait que 
les villageois seraient 
surpris par les Iroquois. 

Tout le monde disait que 
des secours arriveraient 
de Montreal, 



C, Sans Madeleine, 

personne n*6chapperait 
au massacre. 



Tout le monde disait que 
sans Madeleine, personne 
n* aura it 6chapp6 au 
massacre • 



Sans Madeleine, les 
villageois seraient 
tu&s. 



Tout le monde disait que 
sans Madeleine, les 
villageois auraient 6te 
tu6s • 




•r 




Sans Madeleine, les 
Indie ns surprendraient 
les d6fenseurs. 



Sans Madeleine, Pierre 
Tarieu serait abattu 
par un Indien. 



bans Madeleine , le fort 
serait capturfe. 



Sans Madeleine, 
l*histoire ne serait 
pas h6ro*ique. 



Sans Madeleine, le 
Canada perdrait une 
heroine . 



Sans Madeleine, ses 
deux frdres seraient 
d6courag6s. 

Sans Madeleine, d*autres 
gens seraient massacres. 



Sans Madeleine, le fort 
serait d6truit. 



Tout le monde disait 
que sans Madeleine, les 
Indiens auraient surprls 
les defenseurs. 

Tout le monde disait que 
sans Madeleine, Pierre 
Tarieu aural t it6 abattu 
par un Indien. 

Tout le. monde disait que 
sans Madeleine, le fort 
aurait 6t6 capture. 

Tout le monde disait 
que sans Madeleine, 
l*histoire n ! aurait pas 
it& hSrolque . 

Tout le monde disait 
que sans Madeleine, le 
Canada aurait perdu une 
heroine . 

Tout le monde disait 
que sans Madeleine, ils 
auraient 6t6 d^courages. 

Tout le monde disait 
que sans Madeleine, 
d*autres gens auraient 
6t& massacres. 

Tout le monde disait 
que sans Madeleine, le 
fort aurait 6t6 dStruit. 



3>. P endant. M6 thode & sulvre . Demandez aux 613 ves de 
repondre aux questions suivantes, en employant la 
construction voulue. 



Exemple : 

4 

US PJROFESSEUR 

l'HiAve 



Pendant combien de temps ont»-ils 
r£sist6 aux Indiens? Huit Jours. 

Ils ont resists aux Indiens pendant 
huit jours. 



LE PROFESSEUR — 


L^LfcVE — 


Pendant comblen de 
temps les Francais 
ont-ils 6t6 maltres 
du Canada? Un 
si6cle. 


11 s ont ete maltres du 
Canada pendant un si6cle. 


Pendant comblen de 
temps fcters-vous 
all6s & l^cole 
prlmaire? Hult ans. 


Je suls all 6 & l*6cole 
prlmaire pendant hult ans. 


Pendant comblen de 
temps resterez-vous 
ici? i^uinze jours. 


Je res teral lcl pendant 
qulnze jours. 


Pendant comblen de 
temps serez-vous 
absent? Un an. 


Je serai absent pendant 
un an. 


Pendant comblen de 
temps avez-vous nag6? 
Deux heures. 


J*al nag6 pendant deux 
heures. 


Pendant comblen de 
temps pensez-vous 
travalller? Trols 
heures. 


Je pense travalller pendant 
trols heures. 


Pendant comblen de 
temps 6tes-vous parti? 
Deux mois. 


Je suls parti pendant 
deux mols. 


Pendant comblen de 
temps e st-il rest6 
dans l*arm6e? Dix- 
hult mols. 


H est reste dans l*arm6e 
pendant dlx-hult mols. 


Pendant comblen de 
temps parlerez-vous 
fran$ais? Une heure. 


Je parleral frangals pendant 
une heure. 



Depuls. M6thode 4 sulvre . Demand© z aux 615 ves de 
repondre aux questions suivantes, en emplovant la 
construction voulue. 
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Example : 




LE PRQFESSEUR — Depuls corabien de temps §tes-vous 

dans cette 6cole? Un an, 

L*ELfeVE — Je suis dans cette 6cole depuis un 

an. 


LE PROFESSEUR — 


L'riL&VE — 


Depuis comblen de 
temps 6tudiez-vous 
l^istoire du Canada? 
Deux mols. 


J'Studie l'histoire du Canada 
depuis deux mois. , 


Depuis combien de 
temps es-tu ici? 
Quinze jours. 


Je suis ici depuis quinze 
jours. 


Depuis combien de 
temps apprends-tu 
le franjais? Huit 
ans. 


J*apprends le fran$ais 
depuis huit ans. 


Depuis combien de 
temps sais-tu 
nager? Trois ans. 


Je sais nager depuis trois 
ans. 


Depuis combien de 
temps es-tu en 
Am6rique? Dix ans. 


Je suis en AmSrique depuis 
dix ans. 


Depuis combien de 
temps connais-tu 
l*histoire de 
Madeleine? Deux 
jours. 


Je connais l*histoire de 
Madeleine depuis deux jours, 


Depuis combien de 
temps 6cris-tu? 
Sept ans. 


J*6cris depuis sept ans. 


Depuis combien de 
temps travaillez- 
vous ici? Deux 
j ours , 


Je travaille ici depuis deux 
jours. 


Depuis combien de 
temps t 1 increase s- 
tu a l*histoire? 

Tou jours . 


Je m*int6resse & 1 *hlstoire 
depuis tou jours. 




L 
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7. Pour. Mfethode & suivre . 
suivantes, en mettant le 

Exemple j 



Faites r6p£ter les questions 
verbe & la personne indiquee. 



LE PROFESSEUfi — 
L’^LfiVE 



Pour combien de temps voudriez— vous 
aller en France? Toi, 

Pour combien de temps voudrais-tu 
aller en France? 



LE professeur — l»^l6ve — 



Lui. 



Nous . 



Eux. 



Les jeunes 
filles. 



Martine . 



Pour combien de 
temps d6sire- 
rais-tu. mon 
livre? Vous. 



Pour combien de temps 
voudrait-il aller en France? 

Pour combien de temps 
voudrions-nous aller en France? 

Pour combien de temps 
voudraient-ils aller en France? 

Pour combien de temps 
voudraient-elles aller en 
France? 

Pour combien de temps 
voudrait-elle aller en France? 

Pour combien de temps 
desireriez-vou3 mon livre? 



Martine . 



Pour combien de temps 
d6sirerait-elle mon livre? 



8 . 



Se Ra ppeler . M^thode & suivre. 
repondre aux questions suivante 
se rappeler. 



. Lemandez aux Slaves de 
s,en eraployant le verbe 



Exemp'let 



LE PROFESSEUR — 
L']£l!kVE 



D»oii sont venus les sec ours? 

Je ne me rappelle plus d*ofl sont 
venus les sec ours. 



LE PROFESSEUR — 


L*ilfiVE — 


Oft est n6e 

Madeleine de VerchAres? 


Je ne me rappelle plus oft 
est n6e Madeleine de 
VerchAres. 


En quelle annOe de- 
barquaient les 
ROcollets? 


Je ne me rappelle plus en 
quelle annOe dObarquaient 
les ROcollets. 


Quand est nOe 
Madeleine de VerehOres? 


Je ne me rappelle plus 
quand est nOe Madeleine de 
VerchAres. 


Quand est morte 
Madeleine de VerchAres? 


Je ne me rappelle plus 
quand est morte Madeleine de 
VerchAres. 


Oft est-elle nee? 


Je ne me rappelle plus oft 
elle est n6e. 


Quand sont-il3 
arrives? 


Je ne me rappelle plus 
quand ils sont arrives. 


Quand est-elle morte? 


Je ne me rappelle plus 
quand elle est morte. 


Comment est-elle 
venue? 


Je ne me rappelle plus 
comment elle est venue. 


Oft va-t-il? 


Je ne me rappelle plus 
oft il va. 



9. Emplol de la proposition. MOthode ft sulvre. Demandez 
aux 613 ves de repondre aux questions sulvantes, en 
employant la proposition indiquOe. 

Example : 

EE PROFESSEUR — A qui Madeleine a-t-elle sauv6 la 

vie? Son mari. 

L •SIEVE — Elle a sauv6 la vie A son mari. 



LE PROFESSEUR — 

Sur qui les d6~ 
fenseurs ont-ils 
tir6? Les Indians, 



LttflfcVE — 

II s ont tir6 sur les 
Indians • 
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A quoi les villageois 
ont-ils SchappS? Le 
massacre. 

Par qui le village de 
VerchSres a-t-il StS 
fondS? Le pSre de 
Madeleine. 

Qu 1 est-ce que les coureurs 
de bo is cherchaient dans la 
for&t? Des animaux A four- 
pure. 

Par qui la ville de Quebec 
fut-elle fondSe? Champlain. 

Par qui les Indiens iroquois 
furent-Ils attaquSs en 1609? 
Champlain. 

A qui Madeleine a-t-elle 
sauvS la vie? Son mari. 

A quel endroit Madeleine 
fut-elle enterrSe? Sainte- 
Anne - d e -1 a-P Sr ad e . 



II s ont SchappS au 
massacre. 



II a StS fondS par le 
pSre de Madeleine. 



II s cherchaient des ani- 
maux A fourrure. 



La ville de QuSbec fut 
fondSe par Champlain. 

Ils furent attaquls par 
Champlain en 1609# 



Elle a sauvl la vie A 
son mari. 

Elle fut enterrSe A 
Saint e-Anne-de-la-PSrade. 



m 
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CHAPITRE NEUP 

!• Neuvie me tezte . La Soiree en famille. 



Serrant le magazine qu*elle vient d*acheter au 
bureau de tabac, Martine se dirlge en trottlnant vers 
la maison. Elle sourit en pensant qu*il fait beau et 
qu»il n* est pas encore quatre heures et deraie. Tiens! 

La porte est fermee, raais raaraan a laissl la clef sous le 
£ailla£son. Martine met son manteau dans le placard , 
prepare son goftter, du pain et un morceau de chocolat, et 
va s * ins taller dans la chambre de Jean-Pierre avec son 
cartable et le magazine. 11 Je lira! juste les bandes illus - 
tr|es, pense-t-elle, et apres, je ferai mes devoirs. 11 Une 
heure plus tard elle va dans le jardin de l^mmeuble d*& 
cote oft 1* attend Daniele. Genevieve, qui Stait restSe h 
l*Stude, h l»Scole catholique, les re joint bientSt, tou- 
jours vetue de son uniforme bleu marine. 

Au retour Martino trouve sa mere, et Jean-Pierre qui 
Stait all6 jouer sur la place de l*Sglise avec des cama- 
rades. Maintenant au travail J Puis la fillet te va k 
l^icerie du coin, acheter un litre de vin et 200 grammes 
Poyt-Salut, et revient mettre le couvert avec des 
cuillSres et des assiettes creuses, et de petites assiettes 
A dessert car raaman a fait une crSme & la vanille. 
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Apres le repas on regarde la television. M. Dubois 
attend le reportage sur l*Afrique et avec sa femme il 
commente le spectacle de danseurs espagnols. Jean-Pierre 
a ecoute, fascinl, l 1 interview d ! un bo.xeur americain et 
d f un Nory|gien. Mais pour les enfants il est l*heure de 
se coucher. 






II. Neuvilme dialogue . Avant le souper . 

Mar tine retourne & la maison. 

MME DUBOIS — C^st toi, Mar tine? Tout a bien marche A l^cole? 

MARTINE -- Oui,. maman. En dictee je n 1 ai fait qu»une faute. 

MME DUBOIS — C^st tres bien. Est-ce que tu es restee pour 

la gymnastique? 

MARTINE — Mais non, maman. La gymnastique, c^st le lundi 
et le vendredi. 

MME DUBOIS -- Quand es-tu r entree? 

MARTINE — Vers quatre heures vingt. 

MME DUBOIS — Qu* est-ce que tu as fait? 

MARTINE — J*ai achet§ mon magazine au bureau de tabac# 

MME DUBOIS — Oh, mais l Tu as travaille, j*espere? 

MARTINE -- Bien stir. J*ai lu, un peu, d*abord, les bandes 
illus trees, et apres j*ai fait mon travail. 

' MME DUBOIS — Oti etais-tu quand je suis rentree? Je ne t*ai 

pas vue dans la cour. 

MARTINE — Non. Je suis all^e jouer avec Daniele et Genevieve 
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MME DUBOIS - 
MARTINE - 
JEAN -PIERRE - 
MME DUBOIS - 



MARTINE - 
L*EPICIERE - 
MARTINE - 

L*EPICIERE - 
.^MARTINE - 
L*EPICIERE - 

Vocabulaire . 

paillasse 

placard 



- Avec Genevieve? Mais elle n*Stait pas rentr^e 
de son ecole. 

- Si, elle arrivait juste. Dis, Jean-Pierre, oft 
etais-tu? 

- J*&tais sur la place de l*eglise avec des caraa- 
rades. Maintenant je vais travailler. 

Mf 

- Martine, tu vas aller A l*epicerie. J*ai besoin 
de vin et de fromage pour le souper. Tu deman- 
deras. . . 

A l*epicerie: 

- Bon jour, Madame. 

- Bon jour, ma petite. Qu f est-ce qu*il te faut? 

- Je voudrais un litre de vin ordinaire et du Port- 
Salut . 

- Combien tu en veux? 

- Deux cents grammes, s*il vous plait. 

- C*est tout? Oui? C*est 180 francs. Merci, 
au revoir, ma petite. 

on — petit tapis qui se place devant la 

porte d*une maison, d*un appartement 
pour s*essuyer les pieds. 

— armoire faite dans un mur. 

« 

se placer & un endroit pour quelque 
temps. 



s* installer 
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bandes illus trees -- serie d f images qui racontent une 

histoire. Elies paraissent dans un 
journal ou un magazine. 



immeuble 
bleu marine 



Spicerie 



-- raaison, habitation & plusieurs etages. 

-- couleur bleu fonc6 de 1* uniforme des 
marins et des officiers de la Marine 
("Navy") franjaise. 

-- magasin oh l*on vend des marchandises 
courantes: epices, sucre, caf6, the, 
biscuits, etc. 



litre 



i 



gramme 



-- mesure ^e capacite pour les liquides. 

1 litre = 1.0567 quarts americains. 

Le metre , mesure de longueur, est 
egal a 39.37 inches americains et 
sert^de base h toutes les autres 
unites du systems mStrique. 1 kilo 7 
metre (km) = 1000 metres = 5/6 du 
mile americain. 

ft 

— unit! de masse. 1 kg ( kilogramme ; 

on dit aussi, famili&rement, un kilo)= 
1000 gr = 2.20 pounds americains. Le 
systems metrique devint legal en 
Prance en 1801. On entena parfois, 
cependant, les gens donner le nom de 
llvre , qui etait l*ancienne mesure, 
au demi -kilogramme. 



?ppfc-Salut — nom d*un fromage frangais. 

reportage ~~ article de journal ou, comme ici, pro- 

gramme k la t£L<£vision pr6par6 par un 
reporter grstce aux renseignements 
qu*il a rassembles. 



spectacle 



interview 

Norvegien 



representation dorm6e par des acteurs, 
des danseurs, etc. 

on dit aussi interviewer quelqu*un. 

habitant de la Norvege, un pays 
scandinave. 



mais 



exclamation qui exprime 1* opposition. 
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place 



franc 



-- large espace oft arrivent plusieurs 
rues dans une ville. 

-- unit! monStaire frangaise. On a 
recemment adopts en France le sys- 
tSrae du "nouveau" franc, mais le 
peuple, y corapris notre Spiciere, 
continue S, calculer selon l*ancien 
systeme. Ici l80 frs = 1.80 NF 
(nouveaux francs; = environ 25 cents 
amSricains. — 



t IV. Exerclces oraux . 

!• Exercices de prononciation . 

gj- le ft j. MSthode k suivre . Le profes- 
seur explique aux flSves qu»en frangais moderne 11 
n*y a pas de diffSrence entre le t de l*adjectif pos- 
sessif ton et celui du pronom personnel tu, que les 
i Frangais ne dlstinguent pas non plus le d de la prS- 

?? S £ t *2 n p?. s . du d de 1* article partitif“du. Puis 
11 fait repeter les phrases suivantes, en veillant 
surtout a la prononciation de ces deux sons, mais en 
faisant attention aus si au son ^""i J das mots Martine, 
gymnastique . etc. 



O f est toi, Martine? 

La gymnastique. 

Bonjour, ma petite. 

TJn Slastique. 

Elle est restSe & l»Stude. 

Ce petit gargon. 

Le dix-huit avril Stait un dimanche. 

Gertrude, pale ta dime I 

Ne vide pas le tube de dentifrice. 

Je n* aime pas ton attitude. 

Une dizaine de chap el et. 
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B. Method 0 h 3uivre . Le professeur explique 

aux Slaves qu*en frangais modern© il n’y a pas de 
diphtongue dans la finale des mots en - alre, - erre , 
° sre , Le £ ouvert de terre* par consequent, est es- 
sentiellement lo m§me que celui du mot est (I'un des 
quatre points cardinaux). Puis il fait repeter les 
phrases suivantes aux Sieves, en surveillant non seule 
raent la prononciation de ce son, mais aussi celles des 
autres sons ( /o J et £ oe J , par exeraple) que les 
Franco -Ameri cains ont l*habitude de transformer en 
diphtongues. 

Du vin ordinaire. 

Des assietes A dessert. 

Des haricots verts. 

Jc me dirige vers 1* autobus vert. 

L ! endroit et l*envers. 

Il est A terre. 

Je n* ai fait qu*une faute. 

Tu me passeras le beurre. 

Il niest pas malade, jtespfcre. 

Il sait que j*aime.le l&it. 



2. E mploi du plus -que -par fait . M|thode k suivre . Faites r6~ 
pSter les phrases suivantes aux Sieves, en mettant le verbe 
de la proposition principal© A l*indicatif plus -que -parf ait 
et celui de la subordonnSe au passS compost. 



Exemple : 



LE PROFESSEUR — Elle fait son travail. Sa m&re lui parle. 
L ! $LteVE — Elle avait fait son travail quand sa mere 

lui a parlS. 

A. LE PROFESSEUR — Li&fcVE — 



Elle rentre do l*&cole. 
Elio voit Daniel© . 



Elio Stait rentree de 1*6- 
cole quand elle a vu Daniel e. 
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Elle achate le magazine. 
Son fr&re renkre. 



II va & l*6cole. 

Elle fait de la gymnastique. 



II devient tr&s fatiguS. 
II tombe malade. 

Les Jeunes filles restent 
sur la place de l*§glise. 
Leurs amies arrivent. 



Je raets le convert. 
Mon fr&re arrive. 

Vous lisez le Journal. 
Votre camarade part. 



Elle mange sa viande. 
Dani&le entre. 

II s*assoit. 

II allume la tSl^vision. 



Elle avait achetS le maga- 
zine quand son fr&re est 
rentrS. 

4 

II &tait all§ & l*6cole 
quand elle a fait de la 
gymnastique. 

II 6tait devenu tr&s fatiguS 
quand il est tombe malade. 

Les Jeunes filles &taient 
restees sur la place de 
l^glise quand leurs amies 
sont arriv&es. 

0** avals mis le couvert 
quand mon frere est arrive. 

Vous aviez lu le Journal 
quand votre camarade est 
parti. 

Elle avait mangS sa viande 
quand Dani&l e est entrle. 

II s»Stait assis quand il 
a allumS la tllSvision. 



Maintenant le professeur fait r£plter le meme exercice k 
ses sieves, en remplagant cetlk fois-ci la conjonction quand 
par l*adverbe puis . 

Example : 

LE PROFESSEUR — Elle fait son travail. Sa m&re lui parle. 
L ! ELEVE -- Elle avait fait son travail puis sa m&re 

lui a parlS. 



LE PROFESSEUR — 

Elle rentre de l*§cole 
Elle voit Dani&le® 



l*ElEve — 

Elle &tait rentr^e de l*6cole 
puis elle a vu Dani&le. 
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Elle achate le magazine. 
Son frlre rentre. 



II va & l*6cole. 

Elle fait de la gymnastique. 



II devient trls fatigul. 
II tombe malade. 

Les jeunes filles restent 
sur la place de l*Sglise. 
Leurs amies arrivent. 



Je mets le convert. 
Mon frlre arrive. 

Vous lisez le journal. 
Votre camarade part. 



Elle mange sa viande. 
Daniel e entre. 

II s^ssoit. 

II allume la television. 



Elle avait ache t 6 le maga- 
zine puis son frlre est 
rentre. 

II Stait all& k 1* Icole 
puis elle a fait de la 
gymnast ique • 

H Stait devenu trls fatigue 
puis il est tombe malade. 

Les jeunes filles § talent 
restees sur la place de 1*§- 
glise puis leurs amies sont 
arrivSes. 

J* avals mis le couvert puis 
mon frlre est arrivl. 

Vous aviez lu le journal 
puis votre camarade est 
parti. 

Elle avait mange sa viande 
puis Daniil© est entr6e. 

II s»6tait assis puis il a 
alluml la television. 



He ... que . Mlthode I suivre . Faitos rlpetea? les phrases 
suivantes aux IlSves/ en substituant, k chaque fois, la 
tournure ne ... que . 



Exemples 

LE PR0FE3SEUR — J*ai seulement fait une faute. 
L*Mj£VE — Je n*al fait qu*une faute. 



LE PROFESSEUR — 

Jtai lu seulement les 
bandes lllustr§es. 

Il a 6oout£ 1* interview 
seulement. 



L«£L&VE — 

Je n f ai lu que les bandes 
illustr£es. 

Il n*a Icoutl que 1* inter- 
view. 



C*est 3eulement un 
reportage, 

II est settlement quatre 
heures et demie. 



Ce n* est qu*un reportage, 

II n*est que quatre heures 
et demie. 



Nous avons seulement 
du Port-Salut, 

Vous voudriez seulement 
un litre de vin, 

Tu as un livre seule- 
ment? 



Nous n* avons que du Port- 
Salut . 

Vous ne voudriez qu*un 
litre d© vin. 

Tu n»as qu*un- livre? 



II s ont 500 francs Us n* ont que 500 francs, 

seulement, 

Elle a pens 6 b son Elle n*a pens6 qu*& son 

pere seulement, pere, 

4. Bmploi des propositions, M6thode b suivre . Paites 
r&p&ter les phrases suivantes, en raettant le verbe b 
la per sonne voulue. 

A, Exemple : 



LE,PROPESSEUR -- Je regarde la t§l6vision. Vous, 
L*ELEVE -- Vous regardez la tSlivision. 



LE PROPESSEUR — 

Vous ecoutez la 
radio, Jean-Pi err e, 

Jean-Pierre attend son 
ami. Nous, 

Nous appelons notre 
camarade. Toi. 

Tu cherches la bonne 
reponse. Les jeunes 
filles. 

Elies poursuivent 
leurs Etudes. Lui. 



L * ELEVE — 

Jean-Pierre Scoute la 
radio. 

Nous attendons notre ami. 

Tu appelles ton camarade. 

Elies cherchent la bonne 
rSponse. 

II poursuit ses etudes. 



Vous montez l*escalier. 



11 monte l*escalier. 
Vous. 


Vous montez l*escalier. 


Vou3 lisez votre 
journal. Moi. 


Je lis mon journal. 


Je raconte une his- 
tolre. Jean-Pierre. 


Jean-Pierre raconte une 
histoire. 


Jean-Pierre pose une 
question. Nous. 


Nous posons une question. 


Exeraple: 





LE, PROFESSEUR — Je r§pondg au professeur. Vous. 
L*ELEVE — Vous rSpondez au professeur. 



LE PROFESSEUR — • 


L 1 ELEVE — 


Les enfant s ob dis- 
sent k leurs parents. 
Jean-Pierre. 


Jean-Pierre ob6it k ses 
parents. 


Jean-Pierre commence 
k Studier. Nous. 


Nous commenjons k Studier. 


Nous travaillons k 
nos devoirs. Toi. 


Tu travailles k tes devoirs 


Tu paries k tes 
camarades. Les 
jeunes filles. 


Elies parlent & leurs cama- 
rades. 


Les jeunes filles 
songent au:c vacances. 
Vous . 


Vous songez aux vacances. 


Vous dites cela k 
votre mere. Mol. 


Je dis cela & ma m&re. 


J*Scris k ma tante. 
Jean-Pierre. 


Jean-Pierre ecrit k sa 
tante. 


Jean-Pierre pense 
k s^amuser. Vous. 


Vous pensez k vous amuser. 


Vous cherchez & ren- 
dre service. Toi. 


Tu cherches k rendre servic 



0. Exempl e: 

LE PROFESSEUR — Je^demande un kilo de sucre k 
0 K l*epici&re. Martin© • 

L * ELEVE — Mar tine demand e un kilo de sucre 

& l^pici&re. 

LE PROi-’ESSEOR — L'fiLKVE — 



Les gar 50 ns demand- . 
ent des blscottes au 
boul anger. Vous . 

Vous lisez une his- 
toiro k votre petit 
f rere . Henri . 

Henri pr§te de 1* ar- 
gent k son ami. 

Martine . 

Martin© emprunte un 
bracelet k sa soeur. 
Les jeunes filles. 

Henri donne un coup 
de t&l£phone k 
Pierre. Hous. 

Nous annongons une 
nouvelle k nos pa- 
rents. Toi. 

Tu aides ta mere k 
fair© le mSnage. 
Martin©. 

Martins raconte ce 
qui s*ost passS k 
son pere. Les 
petits enfant 3 . 

5. Le Passe compost . Method© 
les phrases suivantes en s 
indiqude. 



Vous demandez des biscottes 
au boul anger. 



Henri lit une histoire Si 
son petit frere. 



Martine prSte de 1* argent 
k son ami. 



Elies empruntent un bracelet 
& leurs soeurs. 



Hous donnons un coup de 
t 6 'l 6 phone k Pierre. 



Tu annonces une nouvelle 
tes parents. 



Martine aide sa’m&re k 
fairs le manage. 



Les petits enfant s r aeon- 
tent’ ce qui s*est passS 
& leur p&re. 



k suivre . Faites r 6 p&ber 
bstituant la personno 



A. Example : 



LE PROFESSEUR -- J*ai fait raon travail. Toi. 
LuSLSve — Tu as fait ton travail. 



LE PROFESS EUR 



L* 



ELEVS — 



Uous avons fait 
notre travail,, 
Vous. 



..Vous avez fait votre travail 



Vous avez ,iou§ au 
football. Toi. 



Tu as jou6 au football. 



Les enfant s ont lu 
des magazines. Rous. 



Rous avons lu des maga- 
zines. 



Je lui ai offert un 
livre. Toi. 



Tu lui as offert un livre. 



Elle lui a offert une 
bague. Vous. 



Vous lui avez offert une 
bague. 



Tu as mis ton man- 
teau.- Jean-Pi err e. 



Jean-Pierre a mis son 
manteau. 



11 s ont attendu 
1* autobus. Martine. 


Martine a attendu 1* auto- 
bus. 


J* ai su ma legon. 
Les jeunes filles. 


Elies ont su leur legon. 


Elle a appris sa 
legon. Moi. 


J f ai appris ma legon. 


Exemple: 




LE PROFESSEUR — Je suis 

m . Toi. 

L * ELEVE -- Tu n* es 

heure. 


rentr£ de bonne heure. 
pas rentr6 de bonne 


LE PROFESSEUR — 


L * £jleve — 


Rous somme s partis 
de bonne heure. 
Vous . 


Vous §tes partis de bonne 
heure. 


Vous n»6tes pas 
arrive h 1* heure. 
Moi. 


Je ne suis pas arrive h 
1* heure. 



11s sont arrives Mar bine est arrives en 

en retard. Martine. retard." 



Elies ne sont pas 
venues. Eux. 


11 s ne sont pas venus. 


11 est torabS 
malado. Moi. 


Je suis tomb^ raalade. 


Elle n»est pas 
surprise. Toi. 


Tu n*es pas surpris. 

\ • * 

i t 


Nous ne sommes 
pas fatigues. 
Vous. 


Vous n* Stes pas fatigues 


Vous Stes punis. 
Nous. 


Nous sommes punis. 


Exemplel 





LE,P$OFESSEUR — Je rentre de bonne heure. 
L*ELEVE — Je suis rentr6 de bonne heure. 



LE PROFESSEUR — 


L'fitfeVE — 


Je fais mon tra- 
vail. 


J*ai fait mon travail. 


Je pars. 


Je suis parti. 


Tu ne raets pas 
ton manteau. 


Tu n*as pas mis mon man- 
teau. 


11 ne vient pas. 


11 n*est pas venu. 


Vous n* Stes pas 
puni. 


Vous n*avez pas &t§ puni 


Elle lui off re 
une bague. 


Elle lui a offert une 
bague. 


Nous arrivons en 
retard. 


Nous sommes arrives en 
retard. 


Je n* attends pas 
1* autobus. 


Je n* ai pas attendu 
1 * autobus . 


Elle apprend sa 
legon. 


Elle a appris sa lejon. 



D. Bxemple : 



LE # F^OFESSEUR — Je joue au football, Je rentre. 
L*ELEVE -- J*ai jou! an football puis je 

suis rentre. 

LB PROFESSEUR — L'ELEVE — 



Nous faisons notre 
travail . Nous 
sortons. 

Tu lui off res un 
livre. Tu pars. 



Nous avons fait notre 
travail puis nous sorames 
s or bis. 

Tu lui as offert un livre 
puis tu es parti. 



Eile vient chez moi. 
Elle m'offre du 
chocolat,. 



Elle est venue chez moi 
puis elle ra'a offert du 
chocolat. 



Tu rentres. Tu 
mets ton raanteau 
dans le placard. 



Tu es rentre puis tu as * 
mis ton raanteau dans le 
placard. 



II s apprennent 
leurs lemons. II s 
sortent. 



II s ont appris leurs lemons 
puis ils sont sortis. 



Tu rentres de bonne Tu es rentre de bonne heure 

heure. Tu mets le et tu as rais le convert . 

convert. 



Je regarde la tele- 
vision. Je vais me 
coucher. 



J'ai regard! la television 
puis je suis all! me coucher. 



E. Exempl-e : 

LE,P?OFESSEUR -- Je me l!ve. 

L»ELEVE — Je me suis lev!. 

LE PROFESSEUR — L 1 f&feVE — 

Tu te leves. Tu ties lev!. 

II s*assoit. Il s*est assis. 

Vous vous couchez, Vous vous !tes couch!s. 







Vous vous dSpSchea. 



i , 

IXs se retournent. 

V 

Les Jeunes fiXXes se 
m&quiXXent. 

Martine et Christian© 
si amusent. 

V .it* 

IX s»accroupit. 

j© me Xeve„ 

Tia to XSves. 

13. 1s»assoit. 

ITous nous couchons. 

Jo mo dSp^che. 

Jean-Pi or re se 
retourne. 



Martine et Christian© 
se maquiXXent. 

Les gargons se dis- 
putent. 

Je m* amuse. 



Je m*accroupis. 



Vous vous £tes aSpSchSa.- 
II s se sont retournSs. 
EXles se sont maquiXXSes. 

EXXes se sont amusSes. 

IX s*est accroupi, 

Je me suis XevS. 

Tu t*es XevS # 

IX s»est assis. 

ITous nous somraes couches. 

Je me suis d&pSchS. 
Jean-Pierre s*est retournS. 

EXXes se sont maquiXXSes. 

IXs se sont disputes. 

Je me suis amusS. 

Je me suis ac croup i. 



EmoXoi de jjjndicatif imparfait * Method© & suivre « Faites 
repeter les phrases suivantes' aux Sieves, en mettant, & 
qhaque fois, Xes verhes aux temps vouius. 

ExempXe : 

LE PROFESSEUB — O'Ci es-tu? Je rentre. 

L*£LfiVE. — O'Ci Stais-tu quand Je suis rentrS? 



LE PROFESSEUR — 

Que fais-tu? Je te 
vois. 



L»ELfiVE — 

Que faisais-tu quand Je 
t * ai vu? 



Tu arrives juste.- Je te 
rejoins. 

Tu fais ton travails 
J* arrive. 

Jean-Pierre regard© la 
television. Tu pars. 

Martine prepare le re- 
pas. Tu viens. 

Martin© porte son uni- 
forme bleu marine. Je 
la rencontre. 

Jean-Pierre apprend sa 
logon. Son pere allume 
la television. 

Nous jouons au football. 
II part. 

Les enfants s*amusent. 

Je les rejoins. 



Tu arrivais juste quand je 
t*ai re joint.' 

Tu faisais ton travail quand 
je suis arrivl. 

Jean-Pierre regardait- la«*.fc,ei 
vision quand tu es parti. * 

Mar tine preparait le repas 
quand tu ; es venu. 

Martine port ait son uniforme 
bleu marine quand je l*ai 
rencontree. 

Jean-Pierre apprenait sa.le- 
gon quand son pere a allume 
la television. 

Nous jouions au football 
quand il est parti. 

Les enfants s* arousal ent 
quand je les ai re joints. 



CHAFITRE DIX 



Dixieme text e, Le jeudi aprfes-mldi . 

r 

Est-ce la perspective de cette apr&s-midi de vacances 
. qui explique ce bayard age , ces pouffements de rire tout 
de long du repas? En rentrant de l*£cole, Martine a 

sa petite chambre, mis son nouveau chandail, Sit8t 
le dessert fini, Jean-Pierre sort nettoyer son v^lomoteur, 
remplir le reservoir , et revient juste pour prendre le 
sac de sport au cas oft ses camarades joueraient au foot- 
ball apr&s la parti e de basket-ball, n lTe rentre pas 
trop tard, lui dit mamanj il faut que tu travailles un 
peu avant le souper,” Comme papa est reparti au bureau 
Martine vide le cendrier, plio le journal et change l*eau 
des fleurs A la salle A manger, — Toute 1* apres-midi, 

Mme Dubois entend les rires des fillettes qui regardent 
lours programmes prSf&r&s: “Les Beaux Jeudi s u , oft elles 

entendont des chansons et voiont de jeunes artistes, et 
’’Los Joux du Cirque 11 , Ensuite, elles travaillent. 

Et quel joli goftterl Le chocolat fumant, les bis- 
cottes croustillantes , et les croissants que Martine sort 
du four, tout chauds. ”Gardes-en un pour ton fr&re, dit 
Mme Dubois, 5 a lui dormer a du courage pour se mettre au 
travail,” Et c*est vrai: quand Jean-Pierre arrive, affamfe, 
il ne fait qu*une bouch8e du dernier croissant! 
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Au rep’as, le gargon ast tout fier de raconter la 

t % 

parti© de basket et Martin© regrotte la fin de cett© bonne 
journ§e. ”Je vois, dit maman, ce que tu. vondrais, ©•est 
la semain© des quatre jeudisf” 

DiaiAme dialogue . Invitation du jeudl . 

« ♦ # 

On a sonnS. Martine va ouvrir la port©. 

MARTINE — Bon jour, Christian©. Entre. Ohl Tu as apportS 
ton livre d*algAbre? 

CHRISTIANE — Oui, pour travailler. Dis, tu as un joli chan- 

dail. 

MART-IKE — C f est un nouveau. Maman me l 1 a achetA. Viens... 
Maman, c^est Christian©, mon amie. 

MME DUBOIS — Bonjour; comment allez-vous, Christian©? 
CHRISTIANE — TrAs bien, j© vous remercie, Madame. 

MME DUBOIS — Vous allez A la chambr© de Jean-Fierre? 

MARTINE — Est-ce qu* on peut regarder la tAlAvlsion dans la 
sail© A manger? 

MME DUBOIS — Oui, bien stir. 

Plus tard.... 

MARTINE — Ahl Ah!... Le petit gargon fitait amusant. 
CHRISTIANE — Oui, mais je prSfAre la chanson de la fill©. 

Ah! M Les Jeux du Cirque 11 1 {ja va Atre bien! Oh! 
Regarde le clown! 
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MARTINE -~ Et 1* autre qui joue de la trorapettel IT est 

amusant' aussi. C*est dommage,' c*estd£jA firii* 

, Bon! alors, maintenant, allons travailler. 

% - 

; y A cinq heures, Martin© revient preparer la table, 

’ I#IE DUBOIS — Voici votre goiter. Du chocolat, Christiane? 

f CHRISTIANE — Oui, merely Madame, 

f MME DUBOIS — Martino, offre des biscottes A ton amie. 

MARTINE — Est-ce que je peux en avoir une autre? 

• DUBOIS — Oui, bien stir* et vou^ Christiane? Non? Voules- 

vous des croissants? 

{ CHRISTIANE — J»en voudrals bien un. Oh! il est tout chaud! 

Commo il est bon! 

MME DUBOIS — Martine, gardes-en un pour ton fr&re, ga lui 
: donnera du courage pour son travail, 

MARTINE — Ah! Ah!..., 



Ill, Vooabulaire . 

perspective 

bavardage 
pouf foment 

ranger 



— esp&ranoe d*une chose prob- 
able, fait de penser A une 
chose qui va arriver. 

-- action de parler beaucoup, 
de choses peu importances, 

— action de rlre, Sclat de 
rire involontaire, qu*on 
veut retenir. 

-- mettre de l*ordre, mettre 
chaque chose A sa place. 



s 

i 

O 
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chandail 



reservoir 



partie 

croustillant 



— ve.tement en tricot de laine 
qui couvre le torse, le 
busta. 

— partle d*une automobile, 
d*une motocyclette o& l*on 
met 1* essence# 

— match, 

— qui fait un bruit sec sous 
la dent, qui croque sous la 
dent. 



affam6 — qui meurt de faim. 

ne faire qu , u ne bouch^e de — manger quelque chose tres vite 

c*est Christiane — presentation familiars. La 

formule de politess© est celle 
ci: Maman , Me voua presente 
Christiane, mon amle . 



Exerelces oraux , 

1, ExerciCe de prononciation . Methods b suivre , Faltes 
re^etor & toute la class e en raSme temps, puls b chaque 
ellve separiment, les phrases sulvantes, en ^surveillant 
surtout la prononciation des mots en re-, Evitez la 
metathfcse ( ergrette, argarde) , 

Est-oe qu*on peut r/garaer? 

Regarde le clown! 

Je vous r/mercie. 

Martino revient. 

Tu r^viens, 

Pendant 1/ repas, il raconte la partie, 

Martine regrette la fin de la Journee, 

Nous r/ferettons la fin de la MournSe. 

Papa est r^parti. 
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Nouo somnios repartis 
2 • .15010101 do l*ad.iectif tout 

A. 



B. 



MSbhode & suivro. 
suivants. 


Paitos r£p§ter les 


grpup os 


tout le long 


toute la journS© 


tous les jours 


tout lo tomps 


toute l*ann6o 


tous les ans 7 


tout le jour 


tout© la cr&mo 


tous los en- 
fant s 


tout le mois 
• 

4 


toute la semainc 


toutos los 
jounos fillos 


tout le caffe 


touto la matin6e 


toutos los femmes 


bout le 
cliocolat 

4 


touto la soiree 


toutos los flours 


bout le pain 


3 

tout© la viando 


toutos los chanson 


tout le vin 


touto la bisootto 


tous los horames 


tout le matin 


toute la chanson 


tous les garjjons 


tout lo soir 


touto la parti e 


toutos les 
voituros 


MSthode & suivre. 


Paites rSpStor les phrases sui- 


vantes. on a.ioutant tout, tout©, eto.„ selon lo 
cas. 

Exemplo: 

LE PROPESS’ISIIR — 11 est Tier. 

L*$JLfiVE — 11 oat tout fier. 

LE PROPESSEUR — L*feilVE — 


Los briochos sont 
chaudos* 


; Les brioches 

chaudes. 


sont toutos 


11s sont venus. • 


11s sont tous 


venus. 


Les ac tours ont 
parl6. 


Les acteurs ont tous 
pari 6. 






o 
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3 . 



Elle est fi&re. 

Tu tr aval lies le 
jour. 

Je mange la viande. 

Nous mangeons les 
croissants. 

Je lis le texte. 



Elle est toute fiere. 

Tu travailles tout le 
jour. 

Je mange toute la viande. 

Nous mangeons tous les 
croissants. 

Je lis tout le texte. 



Jouer Jouer de . Mfethode k sulv re. Le professeur 
explique^ d* abord aux el eves qu* avec le verbe jouer 
on emploie^ toujour s la proposition Ji pour designer le 
jeu, la preposition de pour designer 1* instrument de 
musique. Puis il fait rOpOter les phrases suivantes, 
en substituant le mot indiquO. 

A. Exemple : 



LE PROFESSEUR 
L*ELEVE 
LE PROFESSEUR 
L*fiLfeVE 



Je joue au football, 
Je joue au rugby. 

Au basket. 

Je joue au basket. 



Au rugby, 



LE PROFESSEUR — 



L*ELEVE — 



B. 



Aux dames. 

Au ballon. 

Aux Ochecs. 

Aux cartes. 

Au tennis. 

Au volley-ball. 
Au baseball. 
Exemple ; 

LE PROFESSEUR — 
L»ELEVE 

LE PROFESSEUR — 
Ltfeu&VE 



Je joue aux dames. 

Je joue au ballon. 
Je-joue aux Ochecs. 

Je joue aux cartes. 

Je joue au tennis. 

Je joue au volley-ball. 
Je joue au baseball. 

Nous jouons du viol on. Du piano. 
Nous jouons du piano. 

Du banjo. 

Nous jouons du banjo. 
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LE 


PROFESSEUR — 


L'fiLfiVE — 






Du 


saxo alto. 


Nous 


jouons 


du 


saxo alto. 


Du 


trombone. 


Nous 


jouons 


du 


trombone. 


Du 


bugle. 


Nous 


jouons 


du 


bugle. 


Du 


hautbois. 


Nous 


jouons 


du 


hautbois. 


Du 


saxo soprano. 


Nous 


jouons 


du 


saxo soprano. 


Du 


fifre. 


Nous 


jouons 


du 


fifre. 


Du 


tambour. 


Nous 


jouons 


du 


tambour. 


LE 


PROFESSEUR — 


l*elEve — 






Le 


piano. 


Nous 


jouons 


du 


piano. 


Le 


violon. 


Nous 


jouons 


du 


violon. 


La 


clarinet te. 


Nous 


jouons 


de 


la clarinette 


Le 


basket. 


Nous 


jouons 


du 


basket. 


Le 


banjo. 


Nous 


jouons 


du 


banjo. 


Le 


tennis. 


Nous 


jouons 


au 


tennis. 


Le 


football. 


Nous 


jouons 


au 


football. 


La 


trompette. 


Nous 


jouons 


de 


la trompette. 


Le 


hautbois. 


Nous 


jouons 


du 


hautbois. 


La 


guitare. 


Nous 


jouons 


de 


la guitare. 



* S N 



Les Pronoms personnels , Mlthode A suivre . Faites r6p&ter 
les phrasessuivantes aux Sieves, en substituant, & chaque 
fois, les pronoms personnels voulus. 



A. Exemple s 

LE PROFESSEUR - 

l*eleve 



- Maman m* a achetS le chandail, 

- Maman me 1* a achetS. 



o 
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LE PROFESSEUR ~ 

Maman m* a donnS un 
croissant. 

Maman ra*a offert 
une biscotte# 

Maman nous a offert 
des biscottes, 

Maman lui a offert 
un croissant. 

Maman lui a refus§ 
un bonbon. 

Maman vous a 
achotS un pantalon. 

Maman leur a 
offert un cendrier. 



L*ELEVE -- 

Ella me l*a donnS. 

Elle me l*a offerte. 

Ella nous les a offertas. 

Elle le lui a offert. 

Elle la lui a refusS. 

Elle vous l*a achetS, 

Elle le leur a offert. 



i 

B. 



Maman t*a donn§ 
un livre. 

Maman leur a 
offert des biscuits. 

Example: 



Elle te l*a donne. 

Elle les leur a offerts* 



LE PROPESSEUR 
LtflfeVE 



Ella a donn6 le croissant 
Mar tine. 

Elle le lui a donnS. 



& 



LE PROPESSEUR — 



I>»fx,EVE — 



Elle a donnS la 
brioche & Mar tine. 



Elle la lui a donn&e. 



Elle a donn§ les Elle les leur a donnSe3. 

brioches aux enfant s. 



Ell© a offert les Elle les leur a offerts. 

bonbons aux filles. 
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Elle a offert les 
g&teaux aux gar 90ns. 



Elle les leur a offerts. 



Ell© a refusS le 
gotiter k Jean- 
Pierre. 

Elle a refus& le 
dessert aux 
enfant s. 

Elle a donn$ le 
jambon & papa. 

Elle a donnS la 
tartine & son marl. 

Elle a donn& le 
gdteau & sa fill©. 



Elle le lui a refusS. 

Elle le leur a ref us 6. 

Elle le lui a donnS. 
Elle la lui a donn&e. 
Elle le lui a donnS. 



5. Emploi du pronom en avec les nombres. MSthode k suivre . 
Faites r&p&ter les phrases sulvantes, ©in substituant 
le pronom en . 



Exemple: 



LE^ROFESSEUR — Je voudrais bieu un croissant. 
L*ELEVE — J*en voudrais bien un„ 

L* EL EVE — 



LE PROFESSEUR — 

Est-ce que je peux 
avoir deux bl scott es? 

Tu voudrais bien une 
tar tine. 

II aimerait ache ter 
cinq livre. 

Est-ce qu*il peut 
prendre un gftteau? 

Est-ce que nous pouvons 
prendre dix bananes? 

Jiach&te un programme. 

Tu as une trompette. 

II a six ballons. 



Est-ce que je peux en 
avoir deux? 

Tu en voudrais bien une. 

II aimerait en acheter 
cinq. 

Est-ce qu*il peut en 
prendre un? 

Est-ce que nous pouvons 
en prendre dix? 

Jten ach&te un. 

Tu en as une. 

II en a six. 
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6 . 



Emploj. du pronom 011 pour re, tb, placer 1* article parti tif 
et le n om qul suit . Methods & suivre . Faltes r§p&ter 
Iob phrases suivantes en substituant le pronora en. 

A. Example : 

I*E ^ROFESSEUR — Voulez-vous du chocolat? 

L , ELEVE — En. voulez-vous? 



i 



B. 



LE PROFESSEUR — 


L'feJwE — 


(fa lui donnera du 
courage. 


(fa lui en donnera. 


Tu veux du caf6? 


Tu en veux? 


J f ai achetl du 
papier. 


J*en ai achetS. 


Avez-vous du pain? 


En avez-vous? 


Tu reprendras du 
lait? 


Tu en reprendras? 


J*ai du Coca-Co3.a. 


J'en ai. 


Je vends du vin. 


J*en vends. 


Vous voulez du th6? 


Vous en voulez? 


Voulez-vous du th6? 


En voulez-vous? 


Exemple: 




LE # PROFESSEUR — Ella 
L*ELEVE — Elle 


ra*a offert du chocolat 
mten a offert. 


LE PROFESSEUR — 


L*ELEVE — 


(fa nous a donnl du 
courage. 


(fa nous en a donnS. 


11 t*a servi du vin. 


11 t* en a servi. 


11 nous a vendu du 
lait. 


11 nous en a vendu. 


Elle t*a achotfi du 
pain. 


Elle t*en a achetS. 



o 

ERLC 



135 < 



Je vous al offert 
du th6. 

II lui a donnS du 
Coca-Cola* 

Je t* al vendu du 
papier* 

Je t*ai servi du 
poisson* 

II s nous ont offert 
du champagne* 

Example s 

LE PROnsSSBDR — Donne 
L'fiLEVE — Donna- 

LE PROPESSEUR — 

Donnez -moi du vin. 

Offrez-moi du th6. 

Bonnez-lui du choco- 
lat. 

Donne-lui du caf6. 

Donne z-leur du vin* 

Offrez-leur du pain. 

Vendez lui du papier* 

Achate z-lui du 
poisson* 

i 

Donne -moi du caf&* 
Example : 

LE .PROPESSEUR — Ne lui 
LtfiLftVB — Ne lui 



Je vous en ai offert. 
II lui en a donnl* 

Je t*en ai vendu. 

Je t*en ai servi. 

II nous en ont offert 

moi du chocolat. 
m® enl 

L'fliEVE — 

Donne z-m* enl 
Of f rez-m* enl 
Donnez-lui-ehl 

Donne -lui -enl 
Donne z-leur- enl 
Offrez-leur- enl 
Vendez-lui-enl 
Aohetez-lul-enl 

Donne -m» enl 

donnez pas de ohooolat 
en donnez pas* 



LE PROFESSEUR — 

Ne lui donne pas 
de biscotte. 

Ne lui achate pas 
de biuyclette. 

Ne leur vendez pas 
d*auto# 

Ne lui vends pas de 
vfelomoteur. 

Ne leur offrez pas 
d 1 aperitif. 

Ne leur offre pas 
de dessert. 

Ne leur ach&te pas 
de journal. 

Ne lui dorniez pas 
de magazine. 

Ne lui sers pas 
de gdteau. 



LtELEVE — 

Ne lui en donne pas. 

Ne lui en ach&te pas. 

Ne leur en vendez pas. 

Ne lui en vends pas. 

Ne leur en offrez pas. 

Ne leur en offre pas. 

Ne leur en ach&te pas. 

Ne lui en donne z pas. 

Ne lui en sers pas. 
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CHAPITfiE OHZti 

Onzl|me texte. Le Dlmanche . 



Madame Dubois est d6j£ partie pour la messe de 
neuf heures quand les enfants se Invent ©t, san& se 
presser, preparent leur petit dejeuner. Car c*est 
dlmanche, aujourd'hui, on peut res ter en pyjama, et 
lire au lit. Martin© range ses affaires, Jean-Pierre 
nettoie ses chaussures de football, et M. Dubois 
travaille A son atelier . 

Les enfants sont maintenant pr&ts pour la messe 
de onze heures oA leur pSre les accompagne. Genevieve 
et sa petite soeur Marie-France les rejoignent en route. 
Aujourd*hui on dfejeunera plus tard: A une heure. Maman 
a fait un r&ti de boeuf et Martine a pr6par6 les hors- 
d 1 oeuvre s des tomates en salade, des radls au bourre, 
du Jambon d»York garni de cornichons . Comme c*est 
dlmanche, papa a choisi une bouteille de vin blanc pour 
boire avec le g&teau que maman a achetA A la patisserie . 

S*il faisait beau comme en juin dernier, on pour- 
ralt slier au bord de la mer ou dans la forfct de pins, 
mais en novembre ce n*est plus possible. Alors la 
famllle va au cinfima et puls on marchers un peu en villa. 
Les terras sea de cafe sont pleines. La foule sort des 
cinemas et du thA&tre. Les autobus qui reviennent du 
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Stade sont bondAs, et l'on discute f erme en achetant 
1* Edition sportive du soir, Au retour Mme Dubois et 
sa fille passent un moment chez une voisine et 
M* Dubois prend 1'apAritif au cafA avec un camarade 
de bureau qu'il a rencontrA. Jean-Pierre les a 
accompagnAs. Et c'est une bonne soirAe en famille 
ob 1 'on parle du travail des enfants et du film de 
cette aprAs-midi. 

OnzlAme d ialogue . Le Dlmanche soir . 

Mart.ine et Jean-Pierre finissent une partie 
de dames, 

JEAN-PIERRE — ja y est, je prends ton dernier pipn. 

J'ai gag nAj 

MARTINE — Ce n'est pas juste, Tu gagnes tout le 
temps, 

JEAN-PIERRE - C'est ta faute. Tu ne fais pas attention, 
MARTINE — Mals si, je fais attention. 

MME DUBOIS — Voyons , ne voua dispute z pas. 

JEAN-P3ERRE — Non, non. Dis, maman, tu sals, en 

histoire, hier, le professeur nous a dit 
qu'A Marseille autrefois, il y avait des 
marchands arabes et des pirates d'Afrique, 
C'est comme dans le film. 



MMfci DUBOIS — Oui, tu sals bien, Tu as vu ces hommes 

avec leurs marchandisos • 

* 

JKAN-FIBRHfc) — Mais pour les bateaux, pourquoi la frigate 

ne pouvait-elle pas partir? 

Y 

MMJi DUBOIS — iScoute, demands A ton p£re, je n*ai pas 

le temps, 

JMN-PIliiiHi'i — Dis papa,,, 

M. DUBOIS — Oui, quol? AhJ • • • II n*y avait pas de 

vent dans les voiles, 

MARTIN]!) — iDt 1* autre alors, comment faisait-il? 

M. DUBOIS — II y avait des rameurs . 

MMii) DUBOIS — Tiens, j *y pense tout A coup, ton 
(A son marl) camarade avait l*elr feien aimable, A 

quel cafe Stes-vous alles? 

M, DUBOIS — Au cafA des Sports, mais dans la salle 

car la terrasse 6tait pleine. Allonsj 
les enfants, maintenant il faut vous 
coucher. 

MARTINB — Bonne nuit, papa, bonne nuit, maman, 
JMN-PIftRRE — Bonne nuit, Mais avant de me coucher il 

faut que je repasse ma legon d*histoire. 



Vocabulaire , 

atelier — lieu de travail. 



hors-d 1 oeuvre 



— petits plats servis au dAbut du repas 



lamb on d * York garni de 
corn! chons 

P&tlsserle 

y 

terras se 



f erme 

Edition sportive 

plon 

frigate 

rameur 



Exerclces oraux. 



•— jambon crd accompagn6 de 
petits concombres confits 
("pickles"). 

— raagasin ob l‘on vend des 
g&teaux, etc. 

partie du trottoir longeant 
un cafd, et 01 } sont instances 
des tables. On y sert des 
c. onsom ma tlons . L*apr6s-midi, 
on commando un aperitif 
(jus de fruits, biSre, vermouth 
6 1 c • ) • Le soir, apr5s le diner 
on peut prendre un digestif, 
generalement une liqueur. 

— avec conviction. 

mm journal consacrS aux sports. 

— • Pi^ce du jeu de dames. 

— bateau & trois mlts. 

— personne qui rame. Une rame: 
longue pi$ce de bois aplatie 
par un bout, pour faire 
mouvoir un bateau ("oar"). 



1 . 



fff.r?:?. e ? de ! rononctat,nn - Mfethode a sulvre . Faitea 
Ailk d touts la elaase 011 znSnie tj 0 inp 9 . puis & chaoue 
6 l 3 ve sSpar&nent, les phrases suivantes, en veillanfc 
surtout 3 la prononciation des sons indiquL. 

^ • E ouvar t en position finale . 

On pour ra It aller dans la forSt. 

Les enfants sont prSts. 



Ici on parle frangais. 
Martine Studie 1 ‘anglais. 
J*y vais. 



Je le connais. 

Le g&teau est 6pais. 



CMest vrai? 



II s se disputaient. 

J^irals volontiers. 

B. A ant&rleur /a J en position finale . 

II n*y avait pas un chat I 

On va au cinema. 

On pent re star en pyjama. 

Je veux dn chocolat. 

Tu y vas. 

C*est A papa, 

On marchers • 

C*est dAlicat. 

Tu n*iras pas. 

Elle porte des has. 

Ah! ce cllmat! 

ktf 

C. A postArieur en position finale . 

On s *est assis sur la terrasse. 

II faut que je la repasse. 

Elle me dApasse. 
me tracasse. 

Elle l*a aohetA A la patisserie. 

La table est basse. 

Elle est lasse. 



II a un rol, j*ai un as. 



Quelle crevasse I 
Donne -mol une tasse. 



D. N dorso-palatal ( f*SuJ ) 

Tu gagne s I 

II les accompagne. 

Genevieve et Marie-France les rejoignent. 
Elle lui fait un signe. 

II est trds digne. 

Re garde la vignel 
Tu l*as accompagnO. 

II n^accompagnait. 

Je saigne • 

Je me baigne . 

II me renseigne. 



Emploi des pronoms personnels tonioues. MQthode & 
sulvre . Faltes rOpoter les phrases sulvantes, en 
remplagant le nom qui suit la proposition par le 
pronom personnel tonique qui convient. 

Exemple : 

LE _P R OF ESSEUR -- Ils passent chez la voisine. 
L^LEVE — Ils passent chez elle. 

LE PROFESSEUR — L^liVE — 

Ils passent chez Ils passent chez lui. 

M. Dubois. 

Ils passent chez Ils passent chez elle. 

Mme Dubois. 

Ils passent chez Ils passent chez eux. 

les Dubois. 
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11 s pas sent chez 
le voisin. 


Ils passent chez 
lui; 


11 s pas sent chez les 
jeunes filles. 


Ils passent chez elles. 


11 s passent chez 
Jean-Pierre. 


Ils passent chez lui. 


Ils passent chez 
Martine. 


Ils passent chez elle. 


11 va au caf6 avec 
son camarade. 


Il va au cafS avec lui. 


11 va au cafe avec 
ses camarades. 


Il va au caf6 avec eux. 


U va au caf6 sans 
Jean-Pierre. 


Il va au caf 6 sans lui. 


Il va au caf6 sans 
Martine. 


Il va au caf6 sans elle 


Il va & la plage 
avec sa soeur. 


Il va £ la plage avec 
elle. 


Il va d la plage 
avec sa cousine. 


Il va £ la plage avec 
elle. 


Il va £ la plage 
sans sa m£re. 


Il va £ la plage sans 
elle. 


Je vais £ 1 *6cole 
sans mon fr£re. 


Je vais £ l*6cole sans 
lui . 


Tu vas au cinfema 
avec ton p£re. 


Tu vas au cindma avec 
lui. 


Nous allons au cinema 
sans papa. 


Nous allons au cinema 
sans lui. 



3* d f 3 adve rbea et des pronoms interrogate s. 

Methode a suivre . Demandez aux Slaves d© poser 
la question indiquSe. 



Exemple : 



LB PROFESSEUR ~~ 
L trfliVE 

LE PROPESSEUR «* 



M. Dubois va prendre 1* aperitif. 

vU 0 

Oii M. Dubois va-t-il prendre 
1 * aperitif ? 

LUjfl&VE — 



La frigate ne 
pouvait pas partir. 
Pourquoi? 



Pourquoi la frigate ne 
pouvait-elle pas partir? 



Les jeunes filles 
iront au cinema. 
Quand? 



Quand les jeunes filles 
iront-elles au cinema? 



On d^jeunera plus 
tard. Quand? 



Quand d&jeunera-t-on? 



Jean-Pier re va 
donner son ballon. 
A qui? 



A qui Jean— Pierre va— t— il 
donner son ballon? 



Mar tine ne pourra 
pas sortir. Pour- 
quoi? 



^Pourquoi Martine ne pour- 
"'t-elle pas sortir? 



M, Dubois discute 
ferine. Quand? 



Quand M. Dubois discute-- 
t-il feme? 



Marie -Prance 
mar che ra. Quand? 



Quand Marie— Prance marchera— 
t-elle? 



M. Dubois dd- 
jeunera plus tard. 
Pourquoi? 



Pourquoi M. Dubois d6- 
jeunera-t-il plus tard? 



Exemple : 



LE PROPESSEUR 
L»ELftVE 



Quelqu *un va les accompagner • 
Qui va les accompagner? 



L'il^VE — 



Qu*est-ce qui les ennuie? 



LE PROPESSEUR — 

Quelque chose les 
ennuie . 
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Quelqu*un va ache ter 
du vin. 


Qui va ache ter du vin? 


Martine va & la 
messe. 


Qui va 3 la messe? 


Jean-pierre net** 
tole ses chaussures. 


Qui nett ole ses 
chaussures? 


Maman a fait un 
rSti. 


Qui a fait un rdti? 


Quelque chose -las 
agace • 


Qu'est-ee qui les agace? 


La famille va au 
cinema. 


Qui va au cinSma? 


Mme Dubois sort du 
thSStre. 


Qui sort du thS&tre? 


11 parle beaucoup. 


Qui parle beaucoup? 


11 a pari 6 3. 
quelqu*un. 


A qui a-t-il parlS? 


11 a Scrit avec 
quelque chose. 


Avec quoi a-t-il Scrit? 


11 a bu avec une 
paille. 


Avec quoi a-t-il bu? 


11 a mangS avec une 
f ourchette. 


Avec quoi a-t-il mangS? 


11 a traverse la 
rue pour elle. 


Pour qui a-t-il traversS 
la rue? 


11 a Scrit 3 son 
f rSre • 


A qui a-t-il Scrit? 


11 a dSjeunS avec 
sa soeur. 


Avec qui a-t-il dSjeunS? 


11 a jouS avec son 
camarade • 


Avec qui a-t-il rjouS? 


II a envoyS une 
lettre 3 son frSre. 


A qui a-t-il envoyS une 
lettre? 


11 a couru pour le 
rejoindre. 


Pourquoi a-t-il couru? 
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4* Emploi du condi tlonnel present et de l 8 indlcatif 
futur . Mfethode 4 sulvreT Faites repdter les 
phrases suivantes en mettant les verbes aux modes 
et aux temps voulus. 

Exemple : 

L E PROFESSEUR — S*il fait beau, on ira au bord de 

la mer. 

LtjiLEVE — S*il faisait beau, on irait au 

bord de la mer, 



LE PROFESSEUR — 


L*^L&VE 


Si nous avons le 
temps, nous irons d 
la plage • 


Si nous avions le temps, 
nous irions II la plage. 


Si je mange trop, je 
serai malade. 


Si je mangeais trop, je 
serais malade. 


Si tu bois trop, tu 
seras malade. 


Si tu buvais trop, tu 
serais malade. 


Si elle a faim, elle 
mange ra. 


Si elle avait faim, elle 
mangerait. 

. * 


S*il neige, je serai 
content. 


S*il neigeait, je serais 
content. 

i 


f 

Si vous fctes en 
vacances, vous irez 
& la mer. 


Si vous &tiez en vacances, 
vous iriez II la mer. 


S*ils sont de bons 
el&ves, ils apprend- 
ront leurs legons. 


S*ils 6taient de bons 
Slaves, ils apprendraient 
- leurs legons. 


Si elles viennent, 
je serai content. 


Si elles venaient, je 
serais content. 


S*il ne pleut pas, 
on jouera au tennis. 


S*il ne pleuvait pas, on 
jouera it au tennis. 


S*ils se ldvent 
tard, ils manque r on t 

la messei. 


S*ils se levaient tard, 
ils manqueraient la messe. 


S*il a de 1* argent, 
il achdtera du vin. 


S* il avait de 1* argent, il 
achSterait du vin. 
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Si jo rencontre un 
camarade, je parlerai. 

Si tu marches trop, 
tu seras fatiguA, 

S*il pleut, je rosterai 
ft la maison. 

Si tu prepares les 
hors-d* oeuvre, tu 
auras une surprise. 

Si tu manges trop 
de radis, tu seras 
malade. 

Si elle apprend ses 
logons, elle aura une 
bonne note. 

Si nous allons au 
cinftma, le chien 
restera & la maison. 



Si je rencontrais un 
camarade, je parlerais. 

Si tu marchais trop, tu 
serais fatiguS, 

S*il pleuvait, je rester- 
ais ft la maison. 

Si tu prftparais les 
hors-d* oeuvre, tu aurais 
une surprise. 

Si tu mangeais trop de 
radis, tu serais malade. 



Si elle apprenait ses 
logons, elle aurait une 
bonne note. 

Si nous allions au 
cinftma, le chien rester- 
alt ft la maison. 



5. Au cas oft . Mftthode ft sulvre . Paites repftter les phrases 
suivantes, en commengant par la locution au cas oft, 

Exemple : 



LE PROFESSEUR — II n*y a pas de vin blanc, Achlte du 



. v vin rouge 

L'tflfcVE — Au cas oft 

achftte du 

LE PRQFESSEUR — 

II n*y a pas de ga- 
teau, fronds du pain, 

Elle n*aime pas les 
radis. Prepare des 
t oma te s • 

Nous sommes en 
retard. Attends- 
nous! 



il n*y a pas de vin blanc, 
vin rouge. 

L^L'fcVE — 

Au cas oft 11 n*y a pas de 
gftteau, prends du pain, 

Au cas oft elle n , alme pas 
las radis, prepare des 
t ornate s, 

Au cas oft nous sommes en 
retard, attends-nous I 







Vous 6tes en avance. 
Attendez-nousi 

II s te le demandant . 
Fais-ie# 

Je suis raalade. Je 
prends des medicaments. 



Au cas oft vous £tes en 
avance, attend 9 a -nous l 

Au cas oft ils te le de- 
mand ent, fais-le. 

Au cas oft je suis raalade, 
je prends des medicaments 



Exercice de vocabulair e. i'iftthode ft suivre. Poses les ques- 
tions suivantes aux “Sieves - ft tour Terole, en leur soufflanb 
la reponse, s*il le faut, la premiere fois. Poses ensuite 1 
memes questions sans fournir les reponses. 

Exemple : 

LE J?2°^ SSE ^ — QU 1 est-ce qu*on va voir au cinema? Un film 
L*fiL£lVE -- On va voir un film. 



LE PROFESSEUR — 



L*fiLfiVE — 



Qu* est-ce qu*on va voir 
au thSfttre? Une piece. 

Qu* est-ce qu 1 on va voir 
au stade? Un match. 

Qu* est-ce qu*on va faire 
au cafft? Boire 1* ape- 
ritif. 

Qu* est-ce qu* on va faire 
au restaurant? Diner. 

Qu* es,t-ce qu* on va faire 
ft la cave? Chercher une 
bouteille de vin. 

Qu* est-ce qu*on va faire 
ft midi? Dejeuner. 

Qu* est-ce qu* ils font 
dans le bateau? Ramer. 

Qu* est-ce qu* elle fait 
ft la patisserie? Acheter 
un g&teau. 



On va voir une piece. 



On va voir un match. 



On va boire 1* aperitif. 



On va diner, 



On va chercher une bouteille 
de vin. 



On va dftjeuner. 



Ils r ament. 



Elle achete un gftteau. 
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CHAPITRE DOUZE 

I. PouzlAme texte . La Rochelle , 

Cette vieille ville de Charente-Maritlrao, au fond 
d*un petit golfe, dans tine rade bordAe par les 4les 
d*OlAron et de RA, est tm centre important d* exportation 
do cArAale3, de vins do Charente, d* Anjou et de Dordogne, 
et d 1 eaux-de-vle comrae par oxemple le cAlAbre cognac. 

Elle importe aussi des donrAes coloniales, mais parce 
quo ses eaux sont peu profondes, c*est A son avant-port, 

A la point© de la Pallice, qu*on trouve les hangars, les 

* 

usino£, et les chantlers de construction navale . f 

Des vieilles fortifications, il reste, A l*entrAe 
ot autour du port, la tour Saint-Nicolas, gros donjon 
carrA datant de 1324, les tours de la Chaine du XI Ve 
siAcle, de la Lanterno du XVe, certains vestiges de la 
Command erle du Temple du XIIo si&cle, et la tour de la 
Grosse Horloge commencAe au XVe siAcle. La Rochelle 
atteignlt uno prospAritA A la fois commqrciale et 
artistique au XVXe siAcle, et, au siAcle suivant, prit 
une part important© A la colonisation du Canada. Un bon 
nombre des ancStres des Franc o-AmArl cains ont quittA la 
France par La Rochelle et ce nom, comme celul de Saint- 
Malo, figure assez souvent dans leurs chansons tradition- 
nelles . 




( 
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Mais la ville 6tait devenue une place forte du 
prote s tantieme, oft, depuls le TraitS de La Rochelle, 
liexerclce du culte protestant fetait libre , En 1628, 
cependant, le cardinal de Richelieu, rSussit k vaincre 
la resistance de la ville que les armSes du Roi assl6- 
geaient depuis de longs mois. BloquSe sur mer et sur 
terre, la cit6, &puls6e , dut se rendre apr&s cette longue 
t lutte pendant laquelle 12,000 personnes moururent de faim 

et de privations# 

„ La ville fut ruin£e, et peu k peu, beaucoup de 

protestants s'exilftrent# Mais la vieille cit§ marchande 
^ a repris son essor et, aujourd*hui, une foul© anim6e 

circule sous les arcades de ses vieilles maisons orn6es 
de sentences bibliques, et va admirer IHlStel de Diane de 
, Poitiers , k 1* architecture Renaissance, ok l»H8tel de 

Ville, b&ti de k 1607, cSl&bre pour sa cour intSri- 

eure, somptueuse, aux arcades de pleln clntre # et orn§e 
de belles statues. On visit© aussl ses vieilles Sglises 
romanes, corame celle des Dames, k la riche fagade, et 
puls, en 6t6j quel plalsir ft marcher au pied de la • 
vieille enceinte du XVIIe si&cle, ou des tours du port! 

IX. Douzl&me dialogue # Parlons de La Rochelle # 

Dans son livre de lectures Jean-Pierre a trouv6 
un text© sur la Rochelle avec des illustrations 




1 
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JEAN-PIERRE — Maman, tu connais La Rochelle, n* est-ce pas? 

MME DUBOIS — Oui, j*y suis allle avec ton plre 11 y a 

environ dix ans. Nous avions visits. beaucoup 
de choses. 

JEAN-PIERRE — Quoi, par e;j;eyjple? 

MME DUBOIS — L*H3tel de Ville. La cour IntSrieure est 

magnifique, avec de belles arcades et des 
statues, 

JEAN-PIERRE — Est-ce que c*est une vieille ville? 

MME DUBOIS — Et bien, les fortifications sont du XlVe et 

du XVe slide. Maintenant il reste des tours. 

JEAN -PIERRE -- Comme celle-ci? 

*♦ 

I'D® DUBOIS -- Oui, le donjon carrS, c*est la tour Saint -Nicolas. 

Hals sur cette photo tu vois des maisons du XVIe 
slide, c online pour l*K8tel de Ville. 

JEAN -PIERRE — Qu* est-ce qu*il y avait I cette Spoque? 

MME DUBOIS — La Rochelle Stalt trls riche avec le commerce, 

et, un peu plus tard, avec la colonisation du 
Canada, 

JEAN -PIERRE — Re garde, maman. Qu* est-ce qu*Il y a d*Scrit 

sur cette maison? 

MME DUBOIS — Ah, c*est une sentence biblique, car il y avait 

beaucoup d© protestants I la Rochelle, Mais tu 
as appris cela en histoire, non? 



JEAN-PIERRE — 
MME DUBOIS — 

JEAN -PIERRE — 

Vocabulaire . 

rade 

eau-de-vie 

denr&e 

uslne 

chant ier 

don.lon 
command erie 



T 



( 
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Oh, oui, 1© si&ge 6© La Rochelle, 

Mais c*est toujours un port Important, Quand 
nous y Stions c*6tait tr&s animS, et nous avions 
vu beaucoup de bateaux dans le port et Si La 
Pallice, 

Tu sais, ga. me rappelle 1*. chanson canadienne: 
n M*en revenant de la jolie Rochelle , ,, n 



— grand bass in naturel ou 
artiflciel avec ouverture 
vers la mer, pour les 
bateaux, 

— liqueur alcoolisfee faite 
avec du vin, du cidre, 

— marchandise destinSe Si la 
consommation. 



— Stablissement Indus tr i el 
§ quip& de machines pour 
la fabrication de produits 
finis « 

— endroit oft l*on construit 
une maison, ou, comme ici, 
des navires. 

— grosse tour Isolde d«un 
chateau fort. 



— residence de ceux qui 

poss&dent un b£n§fice. II 
s*agit ici des Templiers ou 
Chevaliers du Temple, un 
ordre militaire et religieux. 
dont les membres se distingulrent 
en Palestine au temps des Croi- 
sades. Ils acquirent d* import ante 
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atteindre 

libre 



SpuisS 

essor 

sentence 

H8tel de Plane de Poitiers , 
rfgtel de Vllle 



ri chesses et devinrent 
les banquiers du pape 
et de princes nombreux. 

— parvenlr, arriver 

— permis, qui n f est pas 
limits par des regies, 

des interdictions, L*fsdlt 
de Nantes, rendu par Henri 
• IV en 1598, autorisait 
l^xercice du culte calvi- 
niste, sauf & la cour et 
& Paris, Ces droits furent 

t ar la suite supprimSs, un 
un, et l*Edit lul-merae 
fut rSvoquS p,ar Louis XIV • 
en 1685* LUidit de Nantes 
fut un SvSnement raarquant 
dans l«hIstoire de la 
tolSrance, 

— affaibli, trSs fatiguS, 

— dSveloppemeht, progr&s, 

— maxlrao, rSflexlon de valeur 
morale, 

— le premier de ces mots est 
employS dans le sens de 
grande maison pour un 
personnage official, Diane 
de Poitiers fut une grande 
protectrice des arts & la 
cour du roi Henri II & 
l»Spoque de la Renaissance, 
L|H8tel de Vllle est le b&- 
tlment ou siSge l^utoritS 
municipale (“City Hall 0 ). 
Dans les villes moins con- 
sldSrables et dans les 
villages, ce bfitlraent 
stappelle gSnSralement une 
malrie , Le principal h$pi« 
tal, dans plusleurs villes 
de Prance, s»appelle 
l , E8tel-Dieu. 
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somptueux 



— d*une grande richesse, 
magnifique, splendide. 



arcade 



plein cintre 



enceinte 



-- passage, galerie cou- 
verte dont les raurs 
sont percAs par de 
grande s ouvertures en 
forme d*arc. 

“t se dit d*un arc ou d»une 
voute en forme de derail 
cercle. 

— les murs d»une ville 
fortifiSe. 



Exercices oraux . 

1# Igploi de s propositions. MOthode A suivre - Paites 
repeter a tout e la classe en m§rae temps, puis A 
chaque eleve separOment, les phrases suivantes, en 
substituant les mots indiquOs, 

A, Example: 



» 



LE PROFESSEUR — Je l*ai vu dans le livre, Sur 
, s la photo, 

L*ELEVE — Je l«ai vu sur la photo, 

LE PROFESSEUR — L»&ftVE — 



Au Mexique. 
Dans la rue* 
Chez mon ami. 
Sur le journal. 
Chez le voisin. 
En France. 

Au Canada. 

A La Rochelle. 



Je l«ai vu au Mexique. 

Je l*ai vu dans la rue. 

Je 1* ai vu chez mon ami. & 
Je l*ai vu sur le journal. 
Je 1* ai vu chez le voisin. 
Je l*ai vu en France. 

Je l*ai vu au Canada. 

Je l«ai vu A La Rochelle. 
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A Paris. 


Je 


En ville. 


Je 


A la campagne. 


Je 


En hiver. 


Je 


En automne. 


Je 


En 6t§. 


Je 


Au printemps. 


Je 



1* ai vu k Paris# 
l*ai vu en ville# 

1* ai vu h la campagne. 
l*ai vu en hiver# 
l J ai vu en automne. 
l*ai vu en §t£. 
l f ai vu au printemps. 



Exemple: 



LE PROPESSEUH — Nous parlions du Canada et lui, il 

pensait k la Prance# La Rochelle 
et Saint -Mai o. 

L*ELEVE — Nous parlions de La Rochelle et, 

lui, il pensait k Saint -Malo. 

LE PROFESSEUR — L 1 ELEVE — 



Le voisin et la 
voisine# 



Nous parlions du voisin et 
lui, il pensait k la voisine* 



Le fr&re et la 
soeur. 



Nous parlions de la soeur et 
lui, il pensait au fr&re. 



Ce livre-ci et ce 
livre-l&. 



Nous parlions de ce livre- 
ci et lui, il pensait & ce 
livre-lk. 



La tour et les 
arcades# 



Nous parlions de la tour et 
lui, il pensait aux arcades. 



Le donjon et la 
rade. 



Nous parlions du donjon et 
lui, il pensait k la rade. 



L«H8tel de Ville et 
l?E8tel-Dieu. 



Nous parlions de l*E8tel de 
Ville et lui, il pensait k 
l«H8tel-Dieu. 



Les usines et les 
fortifications. 



Nous parlions des usines et 
lui, il pensait aux fortifi- 
cations. 



Le catholicisrae et 
le protestantisme. 



Nous parlions du catholicisme 
et lui, il pensait au protes- 
tantisme. 
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2. Se rappeler . 

A. MSthode & suivre . Faites r£p£ter les phrases 
suivantes aux &l4ves, en £vitant la tournure 
famililre. 

Example: 



LE, PROPESSEUR — 
L 1 ELKVE 

LE PROPESSEUR — 



£a me rappelle la chans orx. 
Je me rappelle la chanson. 



L*ELEVE — 



i 



Jam* a rappelS la 
chanson. 

ga a rappelS la 
chanson a Mar tine. 

Qa lui a rappelS 
la chanson. 

Ca t*a rappelS ton 
frkre. 

fa nous a rappelS 
notre jeunesse. 

ga nous a rappelS 
de bons souvenirs. 



Je me suis rappel^ la 
chanson. 

Martine s*est rappel! la 
chanson. 

Elle s*est rappel! la 
chanson. 

Tu t*es rappel! ton fr!re. 



Nous nous sorames rappel Is 
notre jeunesse. 

Nous nous sommes rappel!s 
de bons souvenirs. 



Qa lui rappelait 
l*hiver. 



II se rappelait l*hiver. 



ga leur rappelait 
la Charente. 

g a me rappeile mon 
pere. 



Ils se rappelaient la 
Charente. 

Je me rappelle mon pere. 



B. M!thode & suivre . Paites r!p!ter les phrases 
suivantes aux Hives, en substituant le pronom 
personnel qui convient. 

Exemple s 

LE PROPESSEUR — Je me rappelle l*H8tel de Ville, 
L*&ifeVE — Je me le rappelle. 



s. 
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LE PROPESSEUR — 


l»elEve — 


Je me rappelle les arcades. 


Je me les rappelle. 


Elle se rappelle la rade. 


Elle se la rappelle. 


Nous nous rappelons les 
chant iers. 


Nous nous les rappelons. 


Nous nous rappellerons 
la tour. 


Nous nous la rappellerons 


Vous vous rappel ez la 
citS marchande. 


Vous vous la rappelez. 


Vous vous rappellerez 
les sentences bibliques. 


Vous vous les rappellerez 


Ils se rappellent la 
Commanderie. 


Ils se la rappellent. 


Tu te rappelles le 
donjon. 


Tu te le rappelles. 


Je me rappelle la vieille 
ville. 


Je me la rappelle. 



3. Quelque chose de. rien de» qu|est-ce gu 1 il y a de. MSthode 
a suivr e l Demandez & deux el&ves de rSpondre aux questions 
suivantes; le premier Sieve emploiera 1* expression quelque 
chose de . le deuxieme, rien de . 

'ElZx 3 mpleg 

LE PROPESSEUR -- Qu*est-ce qu* il y a d*Scrit sur cette maison? 
PREMIER fLEVE — Il y a quelque chose d ! Scrit sur cette maison. 
DEUXI&ME ELEVE-- Il n*y a rien d* Scrit sur cette maison. 

LE PROPESSEUR — LES ELEVES — 

Qu* est-ce qu* il y a II y a quelque chose d*intSres- 

d» intSressant k voir sant k voir & La Rochelle. 

& La Rochelle? 

Il n f y a rien d f intSressant k 
voir & La Rochelle. 
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Qu» est-ce qu» il y 
avait de beau, il y a 
dix ans? 



Qu* est-ce qu* il y aura 
de neuf demain? 



Qu* est-ce qu* il y a 
d*amusant & voir? 



Qu* est-ce qu* il y a 
de comique dans ce 
que je vien3 de dire? 



Qu*63t-ce qu*il y a 
de pittoresque k La 
Rochelle? 



Qu* est-ce qu* il y 
avait de joli & voir? 



Qu* est-ce qu*il y 
avait de neuf chez toi? 



Qu* est-ce qu*ll y 
aura de neuf k cette 
exposition? 



Il y avait quelque chose 
de beau *1 y a dix ans, 

* 

Il n*y avait rien de beau 
il y a dix ans, 

Il y aura quelque chose de 
neuf demain. 

Il n*y aura rien de neuf 
demain, 

Il y a quelque chose d*amu- 
sant & voir, 

Il n*y a rien d*anusant a 
voir, 

Il y a quelque chose de 
comique dans ce que je 
vians de dire, 

Il n*y a rien de comique 
dan3 ce que je vions de 
dire, 

i- . 

Il y a quelque chose de 
pittoresque k La RoGhelle. 

Il n*y a rien de pittoresque 
La Rochelle, 

Il y avait quelque chose 
de joli It voir, 

Il n*y avait rien de joli 
k voir, 

Il y avait quelque chose de 
neuf chez toi, 

-1 n*y avait rien de neuf 
chez toi, 

Il y aura quelque chose de 
neuf k cette exposition, 

Il n*y aura rien de. neuf 
k cette exposition. 



w 



% 



T 
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4 • Verbes en - aindr e • 



Method e 5, suivre . Faites r&pSter les phrases 
suivantes aux Slaves, en mettant les verbes au 
passe composS. 



Example : 



LE PROFESSEUK --La Rochelle atteignit une grande 
# % prospSritS. 

L* ELEVE — La Rochelle a atteint une grande 

prosp6rit£. 



LE PROPESSEUR — 

» 

Le cardinal de 
Richelieu craignit 
la force des protes- 
tants. 



L 1 ELEVE — 

Le cardinal de Richelieu a 
craint la force des 
protestants. 



Les habitants se 
plaignirent des 
privations. 

Les soldats re- 
joignirent leurs 
carnarades. 



Les habitants se sont 
plaints des privations. 



Les soldats ont re joint 
leurs carnarades. 



Richelieu con- 
traignit les 
protestants & se 
rendre. 



Richelieu a contraint 
les protestants h se 
rendre. 



II feignit de ne II a feint de ne pas me 

pas me reconnaitre. reconnaftre. 



B. M6 thode & suivre . Paites r§p6ter les phrases 
suivantes aux "Slaves, en mettant les verbes h. 
1* indicatif present. 



Exemple: 



LE PROPESSEUR — La Rochelle a attaint une grande 
✓ * prospSritS. 

L 1 ELEVE — La Rochelle atteint une grande 

prospSritS. 
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LE PROPESSEUR 



L« 



ELEVE 



* 

Le cardinal de 
Richelieu craignit 
la force des 
protestants. 



Le cardinal de Richelieu 
craint la force des 
protestants. 



Les habitants se 
sont plaints des 
privations. 



Les habitants se plaignent 
des privations. 



Les soldats ont 
re joint leurs caraa 
rades. 



Les soldats rejoignent 
leurs camarades. 



Richelieu a con- . Richelieu contraint les 
traint les protes- protestants k s© rendre. 
tants k se rendre. 



II feign! t de ne 
pas me reconnaitre. 



II feint de ne pas me 
reconnaftre. 



5* Le Pass§ compo st de certains verbes irr6guliers. 

Method e~lt sulvreu Paites rfpilter les phrases suivant e s 
aux Sieves. en mettant les verbes au passed composS. 



Sxemples 



LE PROPESSEUR 
L» ELEVE 



La Rochelle devint une place forte, 
La Rocholle est devenue une place 
forte. 



LtfetfeVE — 



LB PROPESSEUR — 

La ville dub se rendre. 

La ville se rendit. 

Beaucoup de protestants 
s* exil&rent. 

La ville reprit son 
essor. 

Richelieu fut intrait- 
able. 

Douze mille personnes 
moururent de faim. 



La ville a d<i se rendre. 

La ville s*est rendue. 

Beaucoup de protestants se 
sont exilSs* 

La ville a reprls son essor 

Richelieu a 6t6 intrait able 

Douze mille personnes sont 
mortes de faim. 



La Rochelle prit une part 
importante k la colonisa- 
tion du Canada, 

En 16 28, Richelieu 
rlussit k vaincre les 
protestants, 

Emploi de la proposition de 
phrases - sulvanfces aux lllve 
position d epuis . 



La Rochelle a pris une 
part importante k la 
colonisation du Canada. 

En 1628- Richelieu & 
rlussi a vaincre les 
protestants. 

uis. Paites rlplter les 
9 en eraployant la prl- 



Exemple s 

LE PROPESSEUR — II y avait plusieurs mois que les 
# % armies du Roi assilgeaient la ville. 

L*ELEVE — Les armies du Roi assilgeaient la 

ville depuis plusieurs mois. 



LE PROPESSEUR — 

II y avait des annles 
que La Rochelle Itait 
une place forte du 
protestantisme . 

II y avait longtemps 
que la ville Itait 
prosplre. 

II y avait bien long- 
temps que la ville 
Itait protestante. 

II y avait peu de temps 
qu , il Itait de retour 
quand on l*a rappel! . 

II y avait trois semaines 
que je n* avals pas bu de 
vin. 

II y avait quinze jours 
que je ne 1* avals pas vu. 

II y avait plus d*une 
annle que je niltais pas 
all! & La Rochelle. 



L 5 ELEVE — 

La Rochelle !tait une place 
forte du protestantisme 
d9puis des ann!es. 



La ville Itait prospire 
depuis longtemps. 



La ville Itait protestante 
depuis bien longtemps. 



II Itait de retour depuis 
peu de temps quand on l*a 
rappel!. 

Je n* avals pas bu de vin 
depuis trois semaines* 



Je ne 1* avals pas vu de- 
puis quinze jours. 

Je n* Itais pas all! & la 
Rochelle depuis plus. d f une 
annle. 
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II y avait des slides 
qu* il 6tait oubliS, 

II y avait fruit jours 
quo Madeleine d6fen- 
dait le fort. 

II y avait tr&s long- 
temps que je ne l«avais 
pas vu. 



II 6 bait oubliA depuis 
des siAcles. 

Madeleine d6fendait le 
fort depuis huit jours. 



Je ne 1* avals pas vu 
depuis trAs longtemps. 



7# Emplol de la locution il y ava it... que. MAthode A 
suivreT Faites r§p§ter les phrases suivantes aux 
Sieves, en commengant par 1* expression A ce moment- 
lA, il y avait . 

Example : 

LE PROFESS EUR — Il y a trois heures qu*elle lit le 
, % livre. 

L*ELEVE -- A ce moment -1 A, il y avait trois 

heures qu’elle lisait le livre. 



LE PROFESSEUR — 

Il y a des mois que 
la ville est assiSgAe. 



Il y a trois ans que 
ne je ne l*ai pas vu. 



Il y a peu de temps que 
la ville est recon- 
struite. 

Il y a longtemps que 
le Canada est tin etat 
moderns. 

Il y a des annAes que 
j*apprends le frangais. 



Il y a plusieurs mois 
que les armies assiAgent 
la ville. 



L«:fo,?]VE — 

A ce moment -1 A, il y avait 
des mois que la ville 
Atait assiAgAe. 

A ce raoment-lA, il y avait 
trois ans que je ne l*avais 
pas vu. 

A ce moment-lA, il y avait 
peu de temps que la ville 
etalt reconstruite. 

A ce moment -1 A, il y avait 
longtemps que le Canada 
Atait un 6 tat modern©. 

A ce moment-lA, il y avait 
des annAes que j*apprenais 
le frangais. 

A ce moment -1 A, il y avait 
plusieurs mois que les 
arm6es assiAgeaient la- ville 



o 
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II y a des slides que 
ces monuments sort con- 
strults. 



A ce moment -1 A, 11 y avalt 
des siScles que ces monu- 
ments Staient construits. 



II y a huit jours que A ce moment-lit, 11 y avalt 

je n*ai pas parlS hult jours que Je n 1 avals 

anglais* pas pari 6 anglais* 

r 

8. Exerclce de vocabulalre * MSthode ft sulvre * Posez les 
questions suivantes aux Sieves A tour de r8le, en 
soufflant d*abord les rSponses* Posez ensuite les 
mSmes questions sans indiquer les rSponses. 



Exemple : 

LE PROFESSEUR — Oft se trouve La Rochelle? En Charente- 



Maritime* 

L*&.EVE — La Rochelle 

Maritime* 

LE PROFESSEUR — 

Qu*est-ce quelle importe? 
Les denrees colonlales. 

Comment s*appelle son 
avant-port? La 
Palllce* 

Quand la tour Saint - 
Nicolas rut-elle con- 
struite? En 1324* 

Quand la Rochelle 
devint-elle prosp&re? 

Au XVIe siScle. 

Pourquoi la eitS dut- 
elle se rendre en 1628? 

Elle Stait SpuisSe* 

i 

Quel est le nom de 
l*h8td construit pen- 
dant la Renaissance? 

L*H8tel de Diane de 
Poitiers* 



se trouve en Charente- 



L f ELEVE — 

Elle Importe des denrSes 
colonlales* 

Son avant-port s ! appelle 
La Palllce* 



La tour Saint -Nicolas fut 
construite en 1324. 



La Rochelle devint prospSre 
au XVIe slftcle* 



La citS dut se rendre parce 
qu*elle Stait SpuisSe. 



Le nom de l*h8tel consti*uit 
pendant la Renaissance est 
l*H8tel de Diane de Poitiers* 



Pourquoi l f H8tol de 
Ville £tait-Il cll&bre? 
Pour sa corn* IntSrioure. 

Quand l 1 enceinte a-t- 
olle b&tie? Au 
XVIe si&cle. 

La Rochelle est-elle 
au Canada? Non, en 
Prance* 



II 6tait c£l&bre pour sa 
cour Int&rieure. 



Elle a §t6 b&tie au XVIe 
silcle « 



La Rochelle n* est pas au 
Canada; elle est en Prance. 
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CHAP IT RE TREIZE 

Treizi&me texte . Saint-Malo . 

Saint-Malo, en Bretagne, au bord de la Manche , 
Atait une tr£s vleille ville, et, dejA avant elle, 
pas trAs loin, 11 y avalt une ville gallo-romalne > 

Aleth, qui fut dAtruite par les pirates. Ses habitants, 
charges des .rellques d*un saint, haclou, ou Malo, 
fondArent, entre la mer et la Ranee, Saint-Malo, sur 
une lie de forme allongAe. De hauts remparts des XVIe 
et XV lie siAcles entourent la ville, aux rues Stroites 
bord&es de vieilles maisons. Cette ville obtint ses 
libertes communaies au XHIe siAcle, et trols siAcles 

4 

plus tard, dAveloppait des relations coramercialea avec 
le Nouveau Monde . Jacques Cartier, son enfant cAlAbre „ 
niavalt-11 pas explorA ce qui devint la Nouvelle -Prance? 
Exploration, commerce, pAche , et les prises de navires 
anglais au temps des guerres contre 1 *Angleterre, firent 
la richesse de la ville. Ses maisons, ses Agllses, 
rdflfetalent la prospAritA gAnArale: la cathAdrale du 

Xlle slAcle dont la tour central© fut construite au 
XVe, 1 1 Aglise Saint-Sauveur des XVIe et XVIIe siAcles, 
et son chateau rappelant le souvenir de la duchesse 
Anne de Bretagne, qui, en 1498, malgrA les protestations 
de 1* AvAque, fit b&tir la tour... Quiquengrogne l 
II y a quelques annAes, pourtant, cette image 
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semblalt du passA, car la ville et le port furent 
complAtement d§truits A la fin de 1* occupation 
allemande. Au milieu des ruines se dressaient les 
remparts, seuls t^moins des splendeurs passAes, de 
l*§poque des voyages aux Indes et en AmArique, et des 
combats de corsaires . Pourtant, entre les remparts , 
la ville a resurgl . avec de hautes maisons de pierre 
grise et jaune, le long des m&nes rues £troitesj on 
se promAne encore sur les remparts, et chaque annAe 
on fAte le depart des Terre-Neuves, ces pAcheurs 
bretons qui passeront de longs mois en mer au large 
de Terre-Neuve pour la haute pSche . 

Treizidme dialogue . En visitant Saint-Malo . 

A nouveau Martine Acoute sa mAre parler de 
leur voyage en Charente et en Bretagne: 

MAfl TINE — Maman, il y a dix ans quand vous Atiez 
A Saint-Malo, comment Atait la ville? 
MME DUBOIS — Ce n*Atait pas trAs beau. Tu sais 

qu*elle fut dAtruite A la fin de la 
gue rre . 

MARTINE — Est-ce qu*il y avait des ruines? 

MME DUBOIS — Oui, il restait juste une partie des 

remparts, quelaues maisons et Aglises. 
Mais c*Atait tout. 



MART IKE — Et est-ce qu*on a reconstruit comme 



MME DUBOIS . 

MARTINE ■ 
MME DUBOIS - 

MARTINE - 

MME DUBOIS - 

MARTINE - 
MME DUBOIS - 

MARTINE 

MME DUBOIS — 



avant? 

■- Oui. Sur des photos, j'ai vu qu*il y 
a tou jours des rues Atroites avec des 
maisons de pierre grise ou jaune, mais 
les richesses ont disparu. 

- Quelles richesses? 

- Les tapisseries, les pierres prAcieuses, 
les objets exotiques que les corsaires 
apportaient A Saint-Malo, ou que des 
voyageurs avaient trouvAs en AmArique. 

Ah oui# Je me rappelle que Jacques Cartie 
qui a dAcouvert le Canada Atait de Saint- 
Malo. 

- Et, tu sais qu*on a trouvA sa tombe dans 
la cathAdrale, en 19i|9. 

■ J'aimerais bien aller lA-bas. 

■ Surtout en fAvrier pour la fAte des Terre- 
Neuves. 

• Mais, c*est comme A Bordeaux quand les 
pAcheurs partent pour la pAche A la morue . 
Seulement A Saint-Malo, c*est une fAte 

grande# En attendant nous irons voir 
les Terre-Neuves, ici, le dimanche du 
dApart# 



Vocabulalre 



gallo-romaine 



liberty s com- 
munales 



le Nouveau Monde 
corsaire 

remparts 
resurgir 
au large de 

haute pOche 



— montrant & la fois une 
influence gauloise et une 
influence romaine. 

-- droits obtenus par les bourgeois 
de la ville. Ces droits furent 
garantis par le mcyen d'une 
charte communale . ac cords s 
progress ivement a touts s les 
grandes villes, ils modifiOrent 
sensiblernent le systOme fOodal 
en France. 

-- l*AmOrique. 

— aventurier, pirate, qui court 
les mers pour voler, piller. 

-- murailles defendant une ville. 

— se rOtablir, se rebatir. 

-- longeant la cbte, mais en haute 
mer. 

— action de retirer des poissons 
de l*eau en haute mer. 



Exercices oraux. 



1. Emploi de la proposition &. MOthode H suivre. Faites 
rOpOter les phrases suivantes en employant la pro- 
position &. 



Exemple : 

LE PROFESSEUR -- Cette ville a des rues Otroites. 
L’ELEVE — C»est une ville aux rues etroites. 

LE PROFESSEUR — l'^L&VE — 



Cette jeune fille a 
les cheveux cha tains. 

Cette maison a de 
nombreuses fenOtres. 



C*est une jeune fille 
aux cheveux ch& tains. 

C'est une maison 5 
nombreuses fenOtres. 
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Ce gar g on a des yeux bleus. 



Cet horame a l*air triste. 



Cette i'erame a de longs 
cheveux. 

Cette raaison a un toit 
rouge . 

Cet arbre a de longues 
branches. 

Cet animal a des polls 
roux. 

Cet oiseau a des plumes 
bleues. 



C 1 est un gar 5 on aux 
yeux bleus. 

C^st un horame h l*air 
triste. 

C*est une feraue aux 
longs cheveux. 

C*est une raaison au 
toit rouge. 

C*est un arbre aux 
longues branches. 

C ! est un animal aux 
poils roux. 

C*est un oiseau aux 
plumes bleues. 



2. Eraplol des prepositions sulvies de noms geographiques . Me- 
thod e A suivreT Demand ez htoute la classe en mSrae temps, 
puis A chaque §l£ve sSpareraent, de r£p§ter les phrases sui- 
vantes, en substituant les noms g£ographiques indiquSs. 

Exemple : 

LE PROFESSEUR — Nous allons en Bretagne. A Saint-Halo. 
L , &LRVE — Rous allons A Saint-Malo, 

LE PROFESSEUR — En Charente. 

L*ELlSVE — Rous allons en Charente. 



LE PROFESSEUR — 


L'ELEVE — 




Aux Indes. 


Rous 


allons 


aux Indes. 


En France. 


Rous 


allons 


en France. 


\ 

A Terre-Heuve. 


Rous 


allons 


A Terre -Reuve. 


En Amerique. 


Rous 


allons 


en AmSrique. 


Aux Etats-Unis. 


Rous 


allons 


aux Stats -Unis 



Au Canada. 



Rous allons 



au Canada. 



A Montreal 
Au BrAsil. 
Au Jap on. 



Nous allons 
Nous allons 
Nous allons 



A Montreal, 
au BrAsil. 
au Japon. 



^mplol de 1 1 inf i ni t if comme complAment direct. 
Paites repster les phrases suivantes aux AlAves, 
en subs tituant le pronom personnel qul convient. 



Exemple : 


• 


— Martlne Acoute sa mdre parler. 
L ELE\E -- Elle 1* Acoute parler. 


LE PRCFESSEUR — 


L'^L&VE — 


Les enfants 
re garden t les 
pecheurs partir. 


11 s les regardent partir. 


Les habitants 
ont vu les 
indiens attaquer. 


11 s les ont vu attaquer. 


La mAre a laissA 
les enfants aller 
A la fAte. 


Elle les a laissA y 
aller. 


Madeleine dAsire 
parler A sa mAre. 


Elle dAsire lui parler. 


Madeleine n'ose 
pas toujours dire 
ce qu'elle pense 
A son frAre. 


Elle n'ose pas toujours lui 
dire ce qu'elle pense. 


Madeleine ira voir 
sa camarade demain. 


Elle ira la voir demain. 

4 


J'en tends rire 
Mar tine . 


Je l f entends rire. 


Je laisse 
approcher les 
animaux • 


Je les laisse approcher. 
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4 . amploi du pronom relatif qui. Methode A suivre . 
Faites r6p6ter les phrases suivantes aux Slaves, 
en Insurant le pronom relatlf qui . 

Exemple : 

LE PEQFESSEUK — Jacques Cartier a d£couvert le 
f s Canada. II etait de Saint-Malo. 

LhLLEVB — Jacques Cartier, qui etait de 

Saint-Malo, a dicouvert le 
Canada. 



LE FKOFESSEUh — 


L^LfeVE — 


La ville a £te 
detruite. Elle a 
resurgi . 


La ville, qui a 6te 
d^truite, a resurgi. 


11 restait les 
remparts. 11 s 
se dressaient au 
milieu des ruines. 


11 restait les remparts, 
qui se dressaient au 
milieu des ruines. 


VoilA un village . 
11 a une Aglise. 


Voilst un village, qui a 
une 6glise. 


Admire z la cathe- 
drals. i^lle se 
dresse au loin. 


Admirez la cathedrale, 
qui se dresse au loin. 


11 y avait une 
ville gallo- 
romaine. Elle 
fut detruite par 
les pirates. 


11 y avait une ville 
gallo-romaine , qui fut 
d&truite par les pirates. 


Saint-Malo a une 
cathedrale. Elle 
fut construlte au 
Xlle si^de. 


Saint-Malo a une cathedrale 
qui fut construlte au Xlle 
siScle. 


Vous souvenez- 
vous de la 
duchess e Anne de 
Bretagne? Elle 
fit construire la 
tour Quiquengrogne . 


Vous-souvenez vous de la 
duchesse Anne do Bretagne, 
qui fit construire la tour 
Quiquengrogne? 
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Connaissez-vous ces 
pAcheurs bretons? 

II s passent de longs 
mols en mer. 

C*est Madeleine de 
VerchAresJ Elle a 
d6fendu le fort. 

C'est Madeleine* Elle 
a sauv6 la vie A son 
marl. 



5. Emplol du pronom relatlf que . 
replter les phrases sulvantes 
pronom relatif que , 

Exemple ; 



Connaissez-vous ces pAeheurs 
bretons, qui passent de longs 
raois en mer? 



C*est Madeleine de VerchAres, 
qui a dAfendu le fort I 



C*est Madeleine, qui a 
sauvA la vie A son marl. 



MAthode A sulvre. Paites 
aux Slaves, en insurant le 



LE PROFESSEUR — Regardez la tour! La duchesse Anne la 

fit construire. 

L*ELEVE — Regardez la tour que la duchesse Anrie 

fit construire. 



LE PROPESSEUR — 

Regardez ce livrej 
Martine me l*a donnA 
hier. 

VoilA la tour. Elle 
l*a fait construire. 

Regardez les pierres 
prAcieusesJ Les 
voyage urs les ont 
trouvAes en AmArique. 

II s ont achetA des 
objets exotiques. Les 
corsaires les ont 
apportes . 

Regardez cette photo. 
Je 1 *ai prise A 
Saint-Malo. 



L'HfL&VEi — 

Regardez oe livre que 
Martine m*a donnA hier. 



VoilA la tour qu*elle a 
fait construire. 

Regardez les pierres 
prAcleuses que les 
voyageurs ont trouvAes 
en AmArique. 

II s ont achetA des objets 
exotiques que les corsaires 
ont apportAs. 



Regardez cette photo que 
j*ai prise A Saint-Malo. 



Cherchez ce marin. Je 
l*ai vu d Saint-Malo. 

II y a des remparts. 

Je les ai vus l*annde 
dernidre. 

II y a une cathddrale. 
Je ne l*ai jamais 
vlsitde, 

Vous verrez les Terre- 
Neuves, J*aimerais les 
photographier. 



Cherchez ce marin que 
j*ai vu a Saint-Malo. 

II y a des remparts que 
j*ai vus l*annde dernidre* 



II y a une cathddrale que 
je n*ai jamais visitde. 



Vous verrez les Terre- 
Neuves que j*aimerais 
photographier. 



Emplpi du pronom relatif dont . M6thode d suivre . Faites 
rdpdter les phrases" sui van tes aux. 4llves, en insurant le 
pronom relatif dont . 

Exemple : 

LE PROFESSEUR — Regardez la cathedral e. Sa coiir fut 
j . construite au XVe sifecle. 

L^LbVE — Regardez la cathedrals dont la cour fut 

construite au XVe sifecle. 



LE PROFESSEUR — 

Regardez la ville! 
Ses remparts da tent 
des XVIe et XVIIe 
sidcles . 



L»i^Li&VE — 

Regardez la ville dont les 
remparts datent des XVIe et 
XVIIe sidcles. 



Regardez Saint-Malo. 
Sa prospdritd venait 
du commerce avec le 
Nouveau Monde. 



Regardez Saint-Malo dont la 
prosper! td venait du com- 
merce avec le Nouveau Monde. 



Voild une ville. on • Voild une ville dont on voit 

voit sa cathddrale. sa cathddrale. 



Admire z cette ville.* 
Les remparts se dres- 
sent fidrement. 



Admirez cette ville dont les 
remparts se dressent 
fidrement. 



Voild cette ville! 
Ses maisons furent 
ddtruites. 



Voild cette ville dont les 
maisons furent ddtruites. 
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/ 



i 



VoilS la photo! Tu me 
parlais de cette photo, 

C*est la f§te. Tu me 
parlais de cette fdte. 

C f est cette maison. On 
en voit le toit. 

Ce sont ces romans! 

II s*agit de ces 
romans • 



Voil& la photo dont tu 
me parlais, 

C*est la f£te dont tu 
me parlais, 

C*est cette maison dont 
on voit le toit, 

Ce sont les romans dont 
il s»agit. 



.7. Emploi du pronom ind&fini on. MCthode & suivre, Paites 
repfeter les phrases suivantes aux 615 ves, en employant la 
forme active du verbe et le pronom indefini on . 

Exemple : 

LE PROFESSEUR — Sa tombe a Ct& trouvCe dans la cathCdrale 
L^LEVE — On a trouvC sa tombe dans la cathCdrale. 



LE PROPESSEUR — 

La ville a CtC 
recons truite comme 
avant. 

La cathCdrale a Cte b&tie 
au Xlle siCcle. 

Les liberty s communales 
ont CtC accord&es au 
XHIe sidcle • 

La ville gallo-romaine 
a CtC d&truite. 

Les photos ont et£ 
examinees. 

Les portes ont CtC 
ouvertes , 

La tour' a CtC photo- 
graphiCe, 

Les Terre-Neuves ont 
6t£ bCnies. 



L'Sfl^VE — 

On a reconstruit comme 
avant. 



On a bfiti la cathCdrale 
au Xlle siCcle. 

On a accordC les liberty 
communales au XHIe 
si&cle. 

On a dCtruit la ville 
gallo-romaine . 

On .a examine les 
photos. 

On a ouvert les portes. 



On a photographic la 
tour. 

On a bCni- les Terre- 
Neuves • 



ERIC 



La tombe de Jacques 
Cartier a £t£ trouv£e. 

La ville a £te bombardAe 
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On a trouvA la tombe de 
Jacques Cartier. 

On a bombard^ la ville. 



C*est..._ quit ce sont ... qul. MSthode A sulvre. Faites 
repSter les phrases suivantes aux Slaves, en employant la 
tournure c^st ... qui . ce sont ... qul . selon le cas. 

Exemple: 



LE PROFESSEUR — Le Canada a StS decouvert par Jacques 

Cartier. 

L , eLEVE — C* es t Jacques Cartier qui a dScouvert 

le Canada. 



LE PROFESSEUR — 


L'Sfl&VE — 


Les objets exotiques ont 
StS apportSs A Saint-Malo 
par les corsaires. 


Ce sont les corsaires qui 
ont apportS les objets 
exotiques A Saint-Malo. 


Aleth a etS dStruit par 
les pirates. 


Ce sont les pirates qui 
ont dAtruit Aleth. 


Martine a StS surprise 
par Jean-Pie rre. 


C*est Jean-Pierre qui a 
surpris Martine. 


Le fort a 4tS dSfendu 
par Madeleine. 


C*est Madeleine qui a 
dAfendu le fort. 


Les villageois ont StS 
massacres par les 
Iroquois. 


Ce sont les Iroquois qui 
ont massacre les villageois 


Le Canada a StS conquis 
par les Anglais. 


Ce sont les Anglais qui 
ont conquis le Canada. 


Le port a StS bombards 
par les Allemands. 


Ce sont les Allemands qui 
ont bombardA le port. 


Madeleine a St6 re- 
compenses par le Roi. 


C f est le Roi qui a re- 
compense Madeleine. 


La ville a 6t4 
recons truite par des 
ouvrie rs • 


Ce sont des ouvriers qul 
ont reconstruct la ville. 



PRECEDING PAGE BLANK- NOT FILMED 
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CHAPITRE QUATORZE 
I • QuatorziAme texte * Visite aux cousins * 



Jean-Pier.re et Martino atbendent cette fin de semaino 
avee impatience car papa A annoncA qu f ils iraient chez 
leur oncle dans tin village A 25 kilometres de Bordeaux* 

Ils verront leur grand-mAre, et leurs cousins germains * 
Marie-Claire, 15 ans, qui va A l* Ecole Normals * pour 
devenir institutrice * et AndrA, 12 ans, qui finira liScole 
primaire en juin. Maman dit quails prendront 1* autocar 
A cinq heures dix, samedi, et une demi-heure aprAs, ils 
seront A cArac* On dormira dans la raaison de 1* oncle qui 
n*est pas trAs moderne: le matin il faudra faire chauffer 

de l*eau et se laver dans tine basslne A la cuisine car il 
n*y a pas de salle do bain* Les enfants espArent qu 1 il 
fera beau, pour se promener dans la fortit, et aller A la 
f£te de Saint Pierre, le patron du village* Bien stir, 
l*Aglise no sera pas pleine, parce que beauooup de gens 

*« t 

ne sont pas nr at 1 quants * Ainsl 1* oncle ne va presque 

0 

jamais A la raesse* Mais l*aprAs-midi tout le monde sera- 
A la f Ate, sur la place de la Mairle * Et Martino y pense 
dAjA* Et au poulailler derriAre la maison, car elle aim© 
les poules et les lapins* Papa, lui, est heureux de re- 
trouver sa mAre et son frAre a£nA qui n*alment pas venir A 



Bordeaux, Ils disent que c*est trop loin. Pour maman ce 
sera un Jour de repos, pouvoir dormir le matin, et pas 
de cuisine k faire, Mais elle veut offrir quel que chose 
k sa belle-m&re et, cet apr&s-mldi elle ira acheter une 

4 

Scharpe de laine grise, parce que les personnes kgkes 
pr&f&rent le noir et le gris, 

Enfin, dans deux Jours, dimanche; Martine fait 
d§J& de beaux revest 



Quatorzi&me dialogue . La bonne nouvelle . 



Maman k servi le cafS. 

M. DUBOIS — Mes enfants, Jo vous annonce une bonne nouvelle, 

Samedi, nous irons k C6rac, voir grand-m&re et 
vos cousins, 

MARTINE — C*est vrai? Oh, formidable! Quand est«ce 

4 

qu ! on part? 

M, DUBOIS — Samedi apr&s-midi, 

JEAN-PIERRE — Est-ce qu*on y va en train? 

MME DUBOIS — Non, nous prendr.ons 1* autocar de cinq heures dix 

qui arrive k cinq heures quarante, 

M.. DUBpIS — Et puis, on dormira chez votre onole, car sa 

•raaison est grande, 

MARTINE — Dis maman, esfc-oe que Je v‘errai;*les poules et 
les lap Ins? 



T 



* « 






w 



T 



( 
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MME DUBOIS -- Oui, Martino, et des poussins aussi. La 

poule grise en a eu. 

JEAU-PIERRE -- C*est 'la fete dimanche, n ! est-ce pas? 

M. DUBOIS -- Oui, esperons qu*il fera beau. Ah! je serai 

bien content de revoir ma mere et mon frere. 

MARTI HE -- C*est vrai, vous ns vous voyez que trois ou 

quatre fois dans l*ann§e. Ce n*est pas beau- 
coup. 

MME DUBOIS -- Et ta merene peut pas voyager seule. Mais 

j*y pense, je lui ache ter ai quelque. chose. 

M. DUBOIS — Quoi? 

MME DUBOIS — Une §charpe de laine grise. Tu sais qu^ elle 

a tou jours froid en hiver. 

JEAN-PIERRE — Dans deux jours, on sera k C6rac. Quelle chance! 

III. Vocabulalre . 



cousin gexmiain — se dit de personnes qui sont 

nees de deux freres, de deux- 
soeurs, ou du frere et de 
la soeur. 

j£cole normal e — oti les futurs instituteurs et 

insti tutrices font un stage. 
Apres un concours, le candi- 
dat .est declare apte A pro-, 
fesser dans un lyc6e ou une 
faculty. II regoit alors le 
titre d* agr6g6 d*histoire . 
de philosophie . etc. 




■-i-vy's 



instltuteur, ins tltu trice 



autocar 



bassine 



pr at i quant 



mairle 



& charge 



pou ssin 



— personne chargle 
d f instruire les enfant©* 

— v&hicule d© transport 
collectif, qui voyage 
de ville ©n vlll©. 

— ustensile circulaire ©n 
m&tal. 

— personne qui accomplit 
r§guli&rement certains 
devoirs religleux (pour 
un catholique, aller & 
la mess© 1© dimancho, 
par exeraple). 

— maison ofa sont les 
bureaux du maire* 

-- band© d*§toffe que les 
femmes portent sur les 
Spaules, 

— le petit d»une poule. 



fixer cices oraux « 

Kxercices de prononolatlon . Revision : /W, /~i 7, 
L IJ 9 / u /« M&thode aHulvr e. Fai'tes r6p6ter a 
■toute la class© en m§me temps, puis k chaque Sl&ve 
s6par|ment, les phrases suivantes, en veillant sur- 
tout a la prononciation des sons indiquSs* 

A. Ils ne se voient que trois ou quatre fois. 

fill© a tou jours froid. 

J f airae aller au bois. 

jten vois trois. 

M. et Mne Dubois. 

Le chien aboie. 

L*aatenne ©st sur le toit. 
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0*©st & moil 
La poignSe d© la po8le. 
La moitlS des poissons. 



2 . 



3 . 



B. institutrice 

des pommes frites 
des pommes chips 
dimanche 
fatigu§ 



un Jeune couple 
tu sais 
une au tor out© 
un mot h double sens 
prendre une douche 



Exclamations , Mfethode h suivre , Faites r&p&ter les 
egressions suivantes aux fei bves , en mettant 1* accent 
d*insistance & la bonne place. 



Quelle chancel 
Quel r8vel 
Formidable! 

C*est magnifique! 

Je suis si content! 



CMest impossible. 
Attention! 

Assez! 

Alerte! 

Arri&rel 



Emploi de l*indicatif futur , M&thode & suivre , Paites 
r&plter les phrases suivantes aux Slaves, en mettant les 
verbes h. l*indicatif futur. 



A, Exemple ; 

LE,PgOFESSEUR — 
L 1 ELEVE 

t LE PROFESSEUR — 

Ils prennent 
1* autocar. 

On revient vers 
sept heures. 



Ils voient leur grand-m&re, 
Ils verront leur grand-ra&re, 



L * HLEVE — 



Ils prendront 1* autocar. 



On reviendra vers sept 
heures . 



■ - « r *r * r w/ 



- 182 - 



Nous allons voir 
grand-m&re. 


Nous irons voir grand- 
m&re. 


Bile armonce un© 
bormo nouvelle. 


Elle annoncera une bonne 
nouvelle. 


Tu dors chez ton 
oncle. 


Tu dormiras chez ton oncle 


11 fait beau* 


11 fera beau. 


Nous sorames heureux. 


Nous serons heureux. 


Vous travaillez 
au bureau. 


Vous travalllerez au 
bureau. 


J* aine la cam- 
pagno. 


J* aimer ai la campagne. 


Exemple: 




LE PpOFESSEXJR — Ils 
L*ELEVE — Ils 


verront leur grand-mlre. 
voient leur grand-mlre. 


LE PROEESSEUR — 


L'foiire — 


Ils Joueront au 
football. 


Ils jouent au football. 


Ils iront & la 
campagne. 


Ils vont & la campagne. 


Vous ferez des 
fautes. 


Vous faites des fautes. 


Vous serez contents. 


Vous §tes contents. 


Nous achlterons 
quelque chose. 


Nous ache tons quelque 
chose. 

■ , .» 44.4**! 


11 sera instituteur. 


11 est instituteur. 


Elle finira l*6cole 
en juin. 


Elle finit l*6cole en 
juin. 


Ils dormiront dans 
la maison de l f oncle. 


Ils dorment dans la maison 
de !• oncle. 


Elies s*amuseront 
& la fSte. 


Elies s*amusent & la f&te. 



^ • ffircploi. do l ijufinitif apr&3 certains adjectifs 3 uivi s 
de la proposition de . M§thode ct su'ivre'T Fal/hns 
p&ter les phrases suivantes aux Sl&ves, en mettant 
le verb© k lUndicatif futur. 



Exemples 



LE^P^OFESSEHJR -- Je suis content de revoir ma m&re. 
L»ELEVE — Je serai content de revoir ma m&re. 

LE PROFESSKUR — L*ELEVE -- 



Je suis heureux de 
retrouver mes parents. 



Je serai heureux de retrouver 
mes parents. 



Je suis heureux de 
rentrer k la maison* 



Je serai heureux de rentrer 
k la maison. 



Je suis r&ch6 de me 
s&parer de raon livre. 

Je suis surpris d»6tre 
en avance. 

Nous Stions satisf'aits 
de voir les poussins. 

Vous 6tiez impatients 
dialler k la campagne. 

II s sont ravis dialler 
k la campagne. 

Tu es triste de 
repartir. 



Je serai f&ch£ de me 
s Spar or de mon livre. 

Je serai surpris d*3tre 
en avance. 

Nous serons satisfaits de 
voir les poussins. 

Vous serez impatients 
dialler & la campagne. 

II s seront ravis d«aller 
k la campagne. 

Tu seras triste de re- 
partir. 



Us sont heureux de Ils seront heureux de 

revoir leurs cousins. revoir letirs cousins. 

5. Emploi de 1» expression est-ce que . MSthode k suivre . 
Faites r§p§ter les questions suivantes aux fel<5ves> 
en employant 1« expression est-ce que . 



Exemple : 



LE # PgOFESSEUR — Quand part-on? 

L*ELEVE -- Quand est-ce qu*on part? 



LE PROFESSEUR — 


L*ELEVE — 


Oft va-t-on? 


Oft est-ce qu*on va? 


A quelle heure arrive - 
t-on? 


A quelle heure est-ce 
qu*on arrive? 


Y va-t-on en train? 


Est-ce qu*on y va en train? 


Y allons-nous en auto- 
bus? 


Est-ce quo nous y allons 
en autobus? 


Verrai-je les poules? 


Est-ce que je verrai les 
poules? 


Verras-tu les lap ins? 


Est-ce que tu verras les 
lapins? 


Quand lui achftteras- 
tu 1* ftcharpe? 


Quand est-ce que tu lui 
achftteras l*£charpe? 


Comment vas-tu? 


Comment est-ce que tu vas? 


Venez-vous de Bordeaux? 


Est-ce que vous venez de 
Bordeaux? 



Emploi des pronoms personnels . 

A. Mfethode A sulvre . Faites rSpfcter les phrases 
suivantes' aux Olives, en a j out ant les pronoms 
personnels indiqufts* 

Example s 

. LEJPgOFESSEUR — J*achftterai quelque chose. Lui. 
L , ELEVE -- Je lui achftterai quelque chose. 



LE PROFESSEUR — 


LIELEVE — 


J* achftterai une 
Scharpe. Vous# 


Je vous achftterai une 
ftcharpe. 


Papa ft achetft des 
gants. Leur. 


Papa leur a achetft des 
gants. 


J»o£frirai un maga- 
zine. Mol. 


Je ra« offrirai un magazine. 
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11 expruntera un 
livre. Toi, 


11 t*empruntera un livre. 


Ell© enl£>ve son 
raanteau. Lui, 


Elle lui enl&ve son man- 
teau. 


Nous achetons des 
bonbons, Leur. 


Nous leur achetons des 
bonbons. 


Vous enlevez le 
dessert* Leur, 


Vous leur enlevez le 
dessert. 


11 a aclietS un 
g&teau, Lui, 


11 lui a achetS un g&teau 


Ell© a enlevl son 
chapeau, Lui, 


Elle lui a enlev§ son 
chapeau. 


Method© k suivre. Faites r&p&ter les phr»a.SAn 
suivantes aux Slaves, en substituant le pronom 
personnel qul convient. 


Examples 




LE PROFESSEDR -- Je pens© & mon cadeau, 
L*ELEVE — pense. 


LE PROFESSEUR — 


L*&»EVE — 


Je pense & ma m&re. 


Je pense k elle. 


Je pense k mon 
pfere. 


Je pense k lui. 


Je pense & ses 
projets. 


J*y pense. 


Je pense k mes 
cousins. 


Je pense k eux. 


% 

Tu paries k tes 
cousins. 


Tu leur paries. 


Tu paries k ton 
p&re. 


Tu lui paries. 


Je r&ponds k sa 
m&re. 


Je lui rSponds, 
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Je rlponds h ses 
questions, 

Je rlponds & mon 
frere. 



J*y rlponds, 

Je lui rlponds. 



QU* est-ce que vous 
pensez de raon idle? 



Qu ! est-ce que vous en 
pensez? 



Qu f est-ce que vous 
pensez de raa cou- 
sine? 



Qu* est-ce que vous pensez' 
d* elle? 



QU* est-ce que vous 
pensez de mon 
frere? 



Qu* est-ce que vous pensez 
de lui? 



Qu* est-ce que vous 
pensez de ce pro- 
jet? 

Qu* est-ce que vous 
pensez de ce pro- 
blem©? 



Qu* est-ce que vous en 
pensez? 



Qu* est-ce que vous en 
pensez? 



Qu* est-ce que vous 
pensez de mon pire? 



Qu* est-ce que vous pensez 
de lui? 



Qu* est-ce que vous 
pensez de ma soeur? 



Qu* est-ce que vous pensez 
d* elle? 



Qu f est-ce que vous 
pensez de mon cou- 
sin? 



Qu* est-ce que vous pensez 
de lui? 



Qu 1 est-ce que vous Qu* est-ce que vous pensez 

pensez de mon oncle? de lui? 



Qu* est-cc que vous Qu* est-ce que vous en 

pensez do sa voi- pensez? 

ture? 



7. ISwploi du pronom rlfleohi . Ml thode & suivre , F'aibes 
repeter les phrases suivant e iT'aux el&v es, en substituant 
la forme r&fl<£chie. 

Example : 

L2 PHOPESSEUR -- II s ne le voient que trois oti quatre 

fois dans l*annle. 
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’L*ELEVE -- Ils ne se 

fois dans 

LE PROFESSEUK — 

Ils les ont vus trois 
oft quatre fois dans la 
soiree# 

Nous lui avons parl§. 
deux fois# 

Nous ne leur avons 
parl§ qu*une oft deux 
fois# 

Vous ne le rencontrez 
que rarement. 

Vous les rencontrez 
quelquefois. 

Leurs parents les 
disputent de temps 
en temps. 

Ses professeurs ne la 
disputent que rarement# 

Nous ne l*aimons pas 
beaucoup. 



voient que trois ou quatre 
l*annee. 

L * ELEVE — 

Ils se sent vus deux oft 
trois fois dans la -soiree. 



Nous nous sommes parl£ 
deux fois. 

Nous ne nous sommes parl§ 
qu*une oft deux fois. 



Vous ne vous rencontrez 
que rarement. 

Vous vous rencontrez 
quelquefois. 

Ils se disputent de temps 
en temps. 



Ils ne se di split ent que 
rarement. 

Nous ne nous aimons pas 
beaucoup. 
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CHAPITRE QUINZE 



I* Qulnz lAme text e . Voyage A la campagne . 

Dans 1 ‘autocar Martine et Jean-Pierre sont assis 
devant leurs parents mals le gargon se retourne sans 
arrfct pour poser des questions A son pAre surle 
paysage • Le raisin a At£ vendangS en septembre et, 
dans les champs, gris, on aper§oit les bois nus de la 
vigne. Maintenant les arbres n*ont plus de feuilles 
et, seules, les At endues de pins et quelques sapins 
font des taches d*un vert sombre. Papa dAsigne, sur 
les troncs, ces bandes verticales d'oCl, au printemps, 
la resine coule dans un pot attach^ A l*arbre. 

Martine lit un petit magazine mais Jean-Pierre 
observe les voyageurs qui raontent et descendent: 
ouvriers rentrant du travail sur les quals de la 
Garonne, quelques pensionnaires des lycSes ou des 
institutions privAes, et des paysannes portant des 
paniers, et la t$u© couverte d*un chapeau de paill 9 
noire ou d*un foulard , Parfois 1 ‘autocar s‘arr$te 

4 

au coin d*une route de campagne et des gens descendent 
pour continuer A pied pour un ou deux kilometres. 

A C6rac, AndrA attend les voyageurs, et, le b6ret 
A la main, embrasse sa tante et sa cousine. On marche 
et d6jA, de la route, on aper$oit la grand-mAre assise 



sur le pas de la porte, qui tricote. Marie-Claire 
arrive bientOt en train de l’ilcole N 0 rmale , et on 
se met £ table# A la veillSe, en mangeant des 
ch&taignes et en buvant un vin blanc du vignoble 
de l*.oncle, on parle de la ferme et de la famille, 
des Studes de Marie-Claire, qui pense que le travail 
est difficile mais que ga l*intSresse, de la premiere 
annSe de Martine au lycee moderne et du Certif icat 
d*j£tudes d*Andr£ en juin prochain# Pour cette nuit, 
Martine partage la chambre de sa cousine et Jean- 
Pierre, celle de son cousin# 



QuinziSme dialogue . A la veillSe # 



M. DUBOIS — Tout va bien A la ferme? 

L* ONCLE MARCEL -- Pas mal; maintenant nous n*avons 

pas trop de travail mais il faut 
nourrir les poules, les lapins, 
et les vaches A 1* Stable. 

MARTINE — Mon oncle, j f ai vu les poussins. 

Ils sont tout jaunes et si petits] 

L*ONCLE MARCEL -« Et oui, ils sont nSs il y a huit 

jours. 

M. DUBOIS — Vous avez du bon vin cette annSe? 

4 

L* ONCLE MARCEL *•- Pas mauvais. Mais nous n*avons pas 

beaucoup de vin rouge; il y a un 
vignoble qui ne produit pas bien. 



LA TANTE JEANNE — Allons, Marcel, la vendange Atait 

bonne, 5a ne va pas mal pour vous; 
et les enfants travaillent blen. 

L*ONCLE MARCEL — Oul, Jeanne et mol, nous somme s 

contents de Marie-Claire . Elle dlt 
qu*ll y a beaucoup de travail A 
l*]j)cole, Elle se lAve A six heures 
et derale mais Marie-Claire est 
habltuAe, Elle est sArieuse et 

m 

travailleusel 

MME DUBOIS -- Blen sur. Ce sera une bonne 

Institutrlce. Pour Martlne aussl, 
c*est une annAe importante, Elle 
travaille blen en frangais, raals 
1 *algAbre, . . 

LA TANTE JEANNE --Pour AndrA, c’est le contraire® 

L'lnstituteur est content de lui en 
arlthraAtique • 

M. DUBOIS — Quand se prAsente-t-il au Certificate 

L* annAe prochaine? 

L 1 ONCLE MARCEL — Oul, en juin, je crols. 

LA TANTE JEANNE — II est tard, alors, au lit, les 

enfants l Martlne, tu vas avec ta 
cousine, et toi, Jean-Pierre, tu 
partageras la chambre d* AndrA. 

TOUT LE MONDE — Bonne nuit! 



Vocabulaire. 



vend anger -- r£colter, ramasser' le raisin. 

6 t endue — bosquet, petit groupe d*arbres, 

SHSl -- ici, muraille en ma^onnerie le long' 

du fleuve pour empScher les d§borde- 
rnents ( ,, dike ,, ). On emploie aussi ce 
mot dans le sens de chemin qu:l passe 
entre l*eau et la route, les rues le 
long cle la Seine A Paris, par exem- 
ple. Enfin ce mot sert aussi h. de- 
signer une plate-forme sur laquelle 
on d£cbarge les marchandises dans un 
d6p8t ou bien sur laquelle les voya- 
geurs attendant ou descendant du train 

f oulard mouchoir de cou. 

P~JlL — seuil ( ^threshold 1 ’) , 

v i ^ noble — Stendue de pays plantSe de vignes ou, 

corame ici, ces vignes elles-mSmes. 



Exeroices o r aux . 



1 . 



■diXercicQs d * intonation . Met hode h suivre. Fal t*s 
repeter les phrases suivantes aux SlIvesT en dormant 
1 intonation voulue par la structure de la phrase. 



A. Marie -Glair e 

L* autocar 
Andre 
Papa * 

Le travail 
Mar tine 
Jean-Pierre 
La resine 
Leur grand -mere 



arrive bientSt en train de 
l*Ecole Normal e. 

s* arrSte au coin d«une route. 

attend les voyageurs. 

parle avec mon oncle. 

est difficile. 

va se coticher. 

se leve. 

coule dans un pot. 

tricote un pull-over. 



B, Dans X* autocar 


Martine et Jean-Pierre se 
sont assis devant Xeurs 
parents. 


Parfois 


I*autocar s*arrAte au coin 
d*une route. 


A C£rac 


. AndrA attend Xes voyageurs. 


Dans Xes bois 


Xes oiseaux chantent. 


Pour cette nuit 


Martine part age Xa chambre 
de sa cousine. 


QueXquef ois 


.iX va A Xa carapagne. 


En 6t6 


IX fait beau* 


L*hiver 


ii pXeut, 


, Le soir 


iXs mangent des chAtaignes. 


A Xa veiXXAe 


iXs boivent du vin bXanc. 



Jnve rsi on , Metho d® A suivre , Faites rApAter Xes phrases 
suivantes aux SXSves, avec inversion du sujet. 

ExempXe ? 

I*E PROFESSEUR IX dit que tout va bien, 

L^EIEVE — Tout va bien, dit-iX. 



IE PROFESSEUR — 


L'&JiVE — 


M', Dubois demande 
s*ii y a du bon vin. 


Y a-t-iX du bon vin? demande 
M, Dubois, 


Martine dit qu*eXXe 
a vu Xes poussins. 


J*ai vu Xes poussins, dit 
Martine, 


EXXe Xui demande 
o A iX va. 


OA vas-tu? Xui demande-t-eXXe • 


IX dit: H J»aime 

Xes gAteaux." 


J*aime Xes gAteaux, dit-iX. 


IX ajoute: 11 IX 

fait froid.” 


IX fait froid, ajoute-t-iX • 



II dit: H J*en suis 
stir, H 

Marcel demande si 
les enfants travail- 
lent bien. 

II remarque que 
Marie -Claire est 
travailleuse • 



J*en suis sOr, dit-il. 

Est-ce que les enfants 
travaillent bien? 
demande Marcel. 

Marie-Claire est 
travailleuse, remarque - 
t-il. 



II pense qu*elle Elle sera une bonne 

sera une bonne - ins titu trice , pense-t-il. 

institutrice. 



Pjmploi du pronom dfemonstratif . MSthcde £ suivre . 
Demandez aux eisves de r§p6ter les phrases suivantes, 
en substituant un pronom dfemonstratif . 

Exemple ; 



t^Ss,°£ ESSEUR "" Elle Parage la chambre de sa cousine . 
L bJjEVE — Elle partage celle de sa cousine. 



LE PROFESSEUR — 

II partage la chambre 
de son cousin. 

Martine lit le 
magazine de son frfere* 

On parle de la ferme 
de l*oncle. 

Martine prend le 
foulard de son frfere. 

Jean-Pie rre a le 
panier de sa tante. 

Marie-Claire mange le 
gateau de Martine. 

Jean-PIerre mange les 
chfetaignes de M a rtine. 

Marie-Claire prend le 
bferet de Jean-PIerre. 



LiiriVE — 

II partage celle de son 
cousin. 

Elle lit celui de son 
f rfere. 

On parle de celle de 
1 *oncle. 

Elle prend celui de son 
f rfere. 

Il a celui de sa tante. 



Elle mange celui de 
Martine • 

II mange celles de 
• Martine. 

Elle prend celui de 
Jean-Pierre. 
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3 . 



i 



l*h^flqft q dU Y erb f * Mthode A suivre . Faites rApAter les 
indiquIs! UiVanteS * 61(1 ves > en substituant les mots 

Ex enrol e ; 

LE PROFESSEUR — Jeanne et mol, nous sommes. contents 

L ftfrfi' w Marie-Claire. Ma femme et mo'i. 

"" £ era ? e et moi > n ous sommes contents 
„ de Marie -Claire . 

LE PfiOPEBSEDR ~ Toi et moi. 

E "*■ Toi et moi, nous sommes contents de 

Marie-Claire • 

LE PROPESSEUR — 

Toi et ma soeur. 






Jean-Pierre et moi. 
Toi et lui. 

Vous et moi. 

Ta m3 re et toi. 

Ton p3re et toi. 



L^L&VE — ' 

Toi et ma soeur, vous §tes 
contents de Marie-Claire . 

Jean-Pierre et moi, nous 
sommes contents de Marie -Claire. 

?°\/r e ^ vous §tes contents 

de Marie-Claire. 

Vous et moi, nous sommes 
contents de Marie-Claire. 

•W. 

Ta m&re et toi, vous 3tes 
contents de Marie- Claire. 

Ton p3re et toi, vous 3tes 
contents de Marie-Claire. 



4 * 



Emploi des pronoms. Mfethode 3 sulv™. w-**— 

ies phrases suivante s ^ F ll jives, en subs fci tuan t if 
pronom qui oonvient. suDsu.„uant le 

Example : 

£^W^VE KSSEtTR w° US sonlmes contents de Marie-Claire. 

SIEVE Nous sommes contents d f elle. 



LE PROPESSEUR — 

Nous sommes -contents 
d 1 Andre. 

Nous sommes contents 
du vin. 



L*tfLfeVE — 

Nous sommes contents de lui. 
Nous en sommes contents. 



3 

ERIC 



L 
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Elle est content© 
de ses 6tudes. 

Elle est contente 
de ses professeurs. 

Tu es content de 
ton livre. 

Tu es content de 
manger du raisin. 

Vous §tes contents 
de vos enfants. 

II s sont contents 
de Jean-Pie rre. 

Elies sont contentes 
de Marie -Cla ire • 



‘Elle en est contente. 



Elle est contente 
d 1 eux • 

Tu en es con, tent. 

Jit 

‘tfti 

Tu en es content. 



Vous £tes contents de 
vos enfants. 

II s en sont contents. 



Elies en sont contentes. 



Emplol de s prepositions . M^thode & sulvre. Le 
professeur explique d'abord aux el eves que le verbe 
debarque r s»emploie transitivement et intransitive-, 
ment. On peut dire, par exemple, d^barquer des 
marchandises d*un navire ou d*un wagon, et on peut 
egalement employer ce verbe intransi.tivement dans le 
sens de sortir d»un navire ( II d^barqua au Havr e; elle 
debarque du va lsseau ) • II ne faut pas cependant 
abuser de ce verbe ni de son antonyme embarquer et d»en 

I Bl Pc fie YYI Ai. Q d Q on — n v» 4* 4* * ^ — n - 




A. Exemple : 



LE PHOFESSEUR 
L Vii 
LE FHOFESSEUK 

L »el4ve 



Marie-Clalr§ est arrivSe en 
train. En autobus. 

— Marie-Claire est arrivee en 
autobus . 

— Kn autocar. 

-- Marie-Claire est arrivfie en 
autocar. 



LE PROFESSEUR — 


Lit^LfiVE — 


A pled. 


Marie-Claire est arriv^e 
a pied. . 


A blcyclette. 


Marie-Claire est arrivAe 
A blcyclette. 


A vAlomoteur. 


Marie-Claire est arrivAe 
A vAlomo teur. 


Jean-Pierre est 
descendu du train. 
De 1* avion. 


Jean-Pierre est descendu 
de 1* avion. 


De la voiture. 


Jean-Pierre est descendu 
de la voiture. 


De 1 1 autocar. 


Jean-Pierre est descendu 
de 1* autocar. 


De 1* autobus. 


Jean-Pierre est descendu 
de 1* autobus. 


Du cheval. 


Jean-Pierre est descendu 
du che val • 


Les enfants sont 
partis & pied. 

A blcyclette. 


Les enfants sont partis 
A blcyclette. 


En autobus. 


Les enfants sont partis 
en autobus. 


A v&lo. 


Les enfants sont partis 
a velo. 


A vAlomoteur. 


Les enfants sont partis 
A vAlomoteur. 


En avion. 


Les enfants sont partis 
en avion. 



Example « 



ijjci rnur’JiasiiUJrt 



L'iJt&VE 



j-a uBce couverte 

te te nue . 

— Elies ont la t&te nue. 
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LE ' PHOFESSEUH — 

Le b6ret & la main,. 



Le chapeau sur la 
t^ te • 

Les gants S la 
main. 

La veste sur les 
£paules. 

Les chaus settes 
aux pieds. 

Le chapeau de 
t ravers. 

Le polng sur la 
hanche • 

Le diable au 
corps. 






ERIC 



L igLfcVE — 

• S 

Elies ont le bfiret Si la 
main. 

Elies ont le chapeau sur 
la tfcte. 

% 

Elies ont les gants 3, 
la main. 

Elies ont la veste sur 
les 6paules. 

Elies ont les chaussettes 
aux. pieds. 

Elies ont le chapeau de 
t ravers. 

Elies ont le polng. sur 
la hanche. 

Elies ont le diable au 
corps. 



L 



CHAPITRE SEIZE 

Seizifeme texte . Un djmanche de f6to . 

•* 



A la sortie de la messe, Mnie Dubois et Martins vont 

acheter un gros g&teau pendant que M. Dubois va rotrouver 

son frlro au Cafl de la Place pour l*aperitif. Jean- 

Pierre et Andr& sont descendus vers la riviere. La tante, 

qui est rest§e A la maison, a pr&par& un bon repass du 

P&t6 et du sauci3fcon, un bon poul'et, tu§ ce matin, dos 

tomates frites, et une laitue cueillie dans le jardin. 

% 

Apr&s le fromage et le g&teau, les grandes personnes pren- 
nent le caf6, mais les enfants sont d6j& partis A la fete. 
Sur la place les gens s*arrStent aux stands de tir; 

«■ im* ■ * 

Andr6 essaie, et gagne une poupSe! En riant, il la donne 
h Martine. Les deux fills s n* ont pas de chances olles 
ont pris un billet de loterie mais ©lies n*ont rien 
gagnS . On va maintenant aux manages et les gar^ons rient 
pare© que Martine a peur dans les Auto3 Tamponnantes. 

Quand tout© la famille arrive la tant© emni&ne Martine avec 
de petites voisines et les gargons continuent aux manages 
d* autos et d*avions. On s© dirige vors la maison sans 
Mari ©-Claire qui va au bal en pie in air avec deux jeunes 
filles. Toutes esperent beaucoup danser! 



Quand les Dubois repartent A sept heures, on entend 

encore la musique du bal, et, heureux, ils invitent leurs 

cousins A venir les voir A Bordeaux, pour Nogl. 

( » 

Seizi|me dialogue . Les Enfants Irla f&te . 

Au Tir. 

MARTINE — Oh, il a gagn.§ une poupSe; oh, la fill©! 

ANDRE — Ah, ahJ Moi, je ne joue pas A la poupAe! Mar- 
tine, tu la veux? 

MARTINE -- Oui, je la prends. Oh, pas de chance* Nous 
n*avons rien gag n& A la loterie. 

ANDRE — 3i!coutez. Allons aux manages. 

MARTINE — Oui, a-Vec toi* J© ne veux pas etre avec Jean- 

Pierre; il va trop vite***. Andr§ ;j»ai peur, 
fals attention. ArrStel 

# 

ANDRE — Pourquoi as-tu peur? 

MARTINE -- J© ne sais pas. Oh, regarde I Jean-Pierre et 
ta soeur qui arrivent.... ils vont. nous 
tamponner! ... 

• • * 

M. DUBOIS — Alors, est-ce que vous vous amusez? 

MARTINE — Oui, papa. Regard©. On a gagnA une poup6e. 

Dis, je vais avec AndrS au manAge des Autos. 

JEAN-PIERRE — Et des avions aussi. J*airae bien les avions. 

M. DUBOIS — Martin©, va avec ta tante. Ell© connait des 

fillettes ©t vous vous amuserez bien. Et toi, 



Li 
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Marie -Claire? 

MARIE -CLAIRE — Hoi, mon oncle, je vais au bal avec Pranjoise 
*' et Mar c ell e. 

MME DUBOIS — Est-ce qu»il y aura beaucoup de monde? 
MARIE-CLAIRE -- Oh cui. II y a des gargons et des filles qui 

► 

viennent des autres villages. 

M. DUBOIS -- Amuse-toi bien. 

MARIE-CLAIRE — Merci, mon oncle. Au revoir, ma tante. Grand - 

m^re, je rentrerai vers huit heures. 

ft 

III* Vocabulaire . 

[ P^te 

stand de tir \ 

xgan|ge 



bal 



-- vi and e cuite, souvent 
conserves dans une ter- 
rine ( ,f raeat spread"). 

— endroit clos et dispose 
pour le tir b. la cible 
("shooting gallery"). 

— machine pour faire 
tourner des animaux 
( un manage de chevaux 

de bo ls: "merry-go- 

round"^, de 'petites 
automobiles ("dodgem 
cars”), ou de petits 
avions ("airplane ride”). 

— endroit oti It on danse. 



IV. Exeroices oraux . 

1. Exerolces de prononclatlon. 




A. Prononciation de l»e ouvert . Methods k suivre. 




T 
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V 



Paites r&pSter les phrases suivantes k toute 
la classe en raSme temps, puis k chaque §l&ve 
s6par&ment, en faisant surtout attention k la 
prononciation de l*e ouvert. 

Ils sont partis k la f8te. 

Ils ont mal k la t§te. 

Ils sont descendus vers la rivilre. 

Ils sont allSs aux maneges. 

Ils s*y arrStent. 

Elle a un manteau beige. 

Ils vont au bal en plein air. 

J*apprends le solfege. 

II n*y a pas de neige. 

Elle aime les bites. 

B. Intonation . Mlthode k suivre . Paites rlplter 
les phrases suivantes aux §leves, en not ant 
bien le dlplacement du point culminant de la 
courbe d* intonation. 



Exemple : 

LE PROPESSEUR — Les grand es per sonnes * 

# % prennent le cafl. 

L*ELEVE -- Elies prennent * le caf§. 

LE PROPESSEUR — L 1 ELEVE — 



Jean-Pierre et Andrl 
* sont descendus 
vers la riviere. 

Les deux filles * 
n* ont pas de chance. 



Ils sont descendus * 
vers la riviere. 



Elies n*ont pas * de 
chance. 



M. Dubois * va II va*retrouver son frere. 

retrouver son frere. 



Les petits enfants Ils partent * k la 

* partent k la flte. 

flte. 



N 




Les gens X Ils s*arr 6 tent X aux 

s*arr 6 tent aux stands. 

stands. 



Andre * gagne II gagne * une poup£e. 

une poup&e. 



Les gar 50 ns * se 
dirigent vers la 
raalson. 

Marie-Claire X va 
au bal en pie in air. 

M. et Mme Dubois 
X ache tent un 

gros g&teau. 



Ils se dirigent * vers 
la maison. 



Elle va * au bal en • 
plein air. 

Ils ache tent * un 
gros g&teau. 



Emploi du participe present . M^thode A suivre . Paites 
rep § ter les phrases iuivantes aux Slaves, en substi- 
tuant la preposition en suivi du participe present. 



Exemple : 

LE # P3J0FESSEUR -- II rit, et donne la poupee A Martine. 
L*ELEVE En riant, il donne la poup&e h Martine. 



LE PROFESSEUR — 

II joue, et ne fait 
pas attention. 

II a dit cela, et il 

I * a emmen§e. 

II parle et il sourit. 
Elle mange et boit. 

Il boit et il parle. 

Il Scoute la radio et 
il travaille. 

Il travaille et Scoute 
la musique. 

Il passe et il me dit 
bon jour. 



L«ELEVE — 

En jouant, il ne fait pas 
attention. 

En disant cela, il l*a 
emmenee . 

En parlant, il sourit. 

En mangeant elle boit. 

En buvant, il parle. 

En &coutant la radio, il 
travaille. 

En travaillant, il 6 coute 
la musique. 

En passant, il me dit 
bon jour. 



II va au bal et il 
s 1 amuse. 



En allant au bal, il s 1 amuse. 



3. Emploi de certaines formes negatives . Method e k suivre . 
Paites r§p§ter les phrases suivantes aux Slaves, en 
substituant la forme negative qui convient. 

Exemple s 



LE PROPESSEUH — Rous avons gagne quelque chose. 
L 1 ELEVE — Rous n 1 avons rien gagnS. 



LE PROPESSEUR 



L'ELEVE — 



Rous gagnons quelque Rous ne gagnons rien. 

chose. 



Rous allons gagner quel- 
que chose. 

Rous allons voir quel- 
qu*un. 

Rous allons k la cam- 
pagne. 

Il part k pied. 

Tu manges du saucisson. 

Rous gagnons tou jours 
quelque chose. 

Rous avons beaucoup 
gagn£ . 

J*ai mange quelque 
chose. 



Rous n* allons rien gagner. 

Rous n* allons voir personne. 

Rous n 1 allons pas k la 
carapagne. 

Il ne part pas k pied. 

Tu ne mange pas de saucisson. 
Rous ne gagnons jamais rien. 

Rous n* avons pas gagnS 
grand -chose. 

Je n*ai rien mang6. 



4* Idiotxsmes . Methode & suivre . Pour faire apprendre 
ces constructions qul sont particuli&res & la langue 
frangaise, faites r&p6ter les phrases suivantes aux 
el&ves, en substituant la forme negative. Attention 
a 1* article parti tif! 



Exemple : 

LE^PgOPESSEUR -- J*ai eu de la chance. 
L'ELEVE — Je n*ai pas eu de chance. 



T 
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LE PROFESSEUR — 

Cola vaut la peine d*y 
aller. 

II a de la difficult^ 
k vous cotnprendre. 

J* avals du succes,. 

J*ai raison. 

Tu as tort. 

II a froid. 

Elle a chaud. 

Mar tine a peur. 



L*ELEVE — 

Cela ne vaut pas la peine 
d*y aller. 

II n* a pas de difficult^ 
k vous corap: endre. 

Je n* avals pas de succ&s. 

Je n*ai pas raison. 

Tu n*as pas tort. 

II n*a pas froid. 

Elle n*a pas chaud. 

Martine n* a pas peur. 



5. Eraploi des propositions . Mfethode k suivre . Demandes 
aux §l$ves de r§p4ter les phrases suivantes, en raettant 
les verbes k l*indicatlf futur. 



Exeraple s 



a* 



LE PROFESSEUR — Ils invitent leurs cousins & venir 

les voir. 

L*&jfeVE — Ils inviteront leurs cousins k 

venir les voir. 



LE PROFESSEUR — 

Ils Invitent leurs cou- 
sins k venir les choreher. 

Ils invitent leurs cou- 
sins k aller au caf&. 

Ils demandent k leurs 
cousins de se pre- 
parer. 

Ils prlent leurs cou- 
sins de leur Scrire. 

Ils parlent k leurs 
cousins d* aller k la 
chasse. 



L1ELEVE — 

Ils inviteront leurs cousins 
& venir les chercher. 

Ils inviteront leurs cou- 
sins k aller au caf&. 

Ils demand eront & leurs 
cousins de se prSparer. 



Ils prleront leurs cou- 
sins de leur Scrire. 

Ils parleront k leurs cou 
sins duller k la chasse. 



II s prient leurs cousins de 
bien vouloir leur Icrire. 

II s parlent d*acheter un 
g&teau, 

II s envisagent de faire 
la vendange. 

Les paysans continuent de 
vendanger. 



II s prieront leurs cousins 
de bien vouloir leur Scrire. 

II s parleront d*acheter un 
g&teau. 

II s envisageront de faire 
la vend ange. 

Les paysans continueront de 
vendanger. 



Emp loi de certai n s verbes . M&thode h. suivre, Faites rSp£ter 
les phrases suivantes aux eleves, en met t ant, k chaque fois, 
les verbes au passS compost. 

Exemple ; 

LE PROPESSEUR — La tante emw^ne Martine. 

L*fiL!fi7E -- La tante a eminent Martine. 

LE PROPESSEUR — L*£l£VE — 

La tante amfene Martine La tante a amenS M ar tine & 

a l^cole. l*Scole. 



La tante va chercher le 
caf6. 

La tante va prendre 
1* autobus. 



La tante est allSe chercher 
le caf§. 

La tante est allle prendre 
1* autobus. 



Les Dubois prennent Les Dubois ont pris un billet, 

un billet. 



M. Dubois va chercher M. Dubois est all6 chercher 

un poulet. un poulet. 



Mne Dubois achete du Itne Dubois a achetS du p&te. 

p&tS. 



Mme Dubois emporte du Mine Dubois a emportS du gateau, 

gateau. 

Martine connait ses Martine a connu ses cousines. 

cousines. 



Martine salt ses legons. Martine 'a su ses legons. 



Je reviens de la fete* 



Je suis revenu de la fSte. 



Elle prend le train. 
Elle loue sa pla.ce. 
Je viens chez vous. 



Elle a pris le train. 
Elle a louS sa place. 
Je vlendrai chez vous. 



Je reviens. 



Je reviendrai. 



© L'Arc de Triomphe du Carrousel (1808). 



Les galeries du Palaii-Royal. 




Phct* 



• L'Arc de Triomphe de I’Gtaile (1810-1836), 
hauteur : 50 metres. Commence sous Napo- 
ldon I", termini sous Louis-Phiiippe. II abrita 
la tombe du Soldat Inconnu. 




Ph*t H htii 



• Le tombaau du Soldat In- 
connu (mort pour la France, pen- 
dant la guerre de 1914-1918 Une 
flamme y brule sane ceete. 




CHAPITRE D IX- SEPT 



Dlx^aeptlAme texte* Lea monuments de Paris. 



Si vous n*avez jamais conduit en Prance, alors 
pour votre premiAre visits dans la capitale, prenez 
le m6tro « Descendons A la Place de la Concorde, pr£s 
de la Seine* Au centre, l*ObAlIsque, autour, des 

i 

«i 

balustrades, des r£verb£res, et sur plusieurs files . 
des voitures qui tournent, traversent le pont vers 
le Palais Bourbon, ou se dirigent A droite vers 
l 5 6glise de la Madeleine 9 la rue de Rivoli, le Palais- 
Royal et la ComAdie Fran$aise o A, ce soir, nous irons 
voir une comAdie de MoliAre. Mais de la Concorde, 
nous allons ensemble remonter lea Champ s-ElysAes, 
plantAs d*arbres, bordAs de terrasses de cafAs, de 
cinAmas, d ! agences automobiles, de magasins Elegants. 
Nous void arrivAs A 1 *Arc de Triomphe oA la flamme, 
sur la torabe du Soldat Inconnu, brflle jour et nuit* 

D*en haut vous voyez la perspective des 12 avenues en 
Atoile at, au loin, le Bois de Boulogne. Mais nous 
verrons bien mieux du haut de la tour Eiffel et des 
tours de Notre Dame dans l'lle de la Cite* Oui, void*' 
la Seine qui dAroule sa boucle entre ses quals ombragAs* 
Voyez-vous le pAcheur prAs du pont? N*attendez pas le 

polsson avec lui. Venez plutfct regarder les gravure a 
et les livres des bouquinistes. Peut-Atre ferez-vous 
une affaire o 
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L * autobus nous conduit maintenant sur la place du 
Trocad6ro. Nous traversons 1 Esplanade et nous nous 
dirigeons vers le L°uvre. Bien stir le musSe est Immense, 
mais nous verrons la V6nus de Milo, la Victoire de 
Samothrace, et la Joconde # AprSs cette visite nous 

irons nous reposer au Jardin des Tuileries avant d*aller 

« * 

souper et de passer la soiree au thStitre. 

II. Dix-septi&me dialogue . Les monuments de Paris . 

Deux touristes au somme t des tours de Notre 
Dame . 

PREMIER TOURISTE — C*est magnifiquej Ah, je suis 

heureux de voir Paris. 

DEXJXI&MB TOURISTE — Mol aussi. Je suis arriv6 hier, 

et je me suis promenfi sur les quais. 
J*ai vu les pticheurs, les amoureux, 
et le soir, des gens qui mange aient. 

PREMIER TOURISTE — Je vals bientot faire une excurs5.cn 

en bateau-mouohe . On passe pr&s 
de la Cit£, ici. 

DEtJXIt&ME TOURISTE — C*est ga; et vous verrez le pont 

d f Alma avec la statue du zouave . 
et le pont Alexandre III. C*est 
superbe. 

it 
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PREMIER TOURISTS — On volt beaucoup de monuments 

depuis la Seine? 

DEUX 34 ME TOURISTS — Bien sur, la Conciergerie, Notre 

Dame, le square du Vert-Galant, et 
une partie du Louvre, 

PREMIER TOURISTE — Je vous conseille de vous promener 

au Luxembourg* Les bassina et 
les parterres sont merveilleux. 

DEUX ifc ME TOURISTE — Je vous remercie* Je veux justement 

ache ter des livres. Je serai prSs 
des llbralrles du Boulevard Saint- 
Michel* 

PREMIER TOURISTE — Si vous en voulez d c occasion, voyez 

les bouquinistes* J*ai achetS une 
gravure, trds jolie, du Bois de 
Boulogne • 

DEUXliME TOURISTE — Vous aimez la peinture; moi aussi* 

J*ai observe les peintres sur la 
place du Tertre & Montmartre. 

PREMIER TOURISTE — C*est une bien jolie place. Si animSe! 

Et quand il fait beau on peut prendre 
une biSre & la terrasse d*un caf6. 

DEUX3&ME TOURISMS — Et on regarde les peasants. II y en 

a des quatre coins du monde. 

PREMIER TOURISTE — Si nous allions nous promener sur les 

Champ s -Ely s6es, depuis la Concorde? 

DEUX 34 ME TOURISTE — Quelle bonne id6e! Partons. 
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III. Vocabulaire. 



conduire 


-- diriger une voiture (” to drive a 
car"). 


m6 tro 


— abrSviaticn ‘de MAtropolitain. le 
chemin de fer souterraln A Paris 
( 11 subway” ) • 


r£ verbS re 


— lanterne SquipAe de rAflecteurs 
pour Aclalrer les rues pendant la 
nuit. 


file 


— rangfce de personnes, de choses les 
unes derrlSre les autre s. 


. agence 


— entreprise ou maison commerciale 
pour les affaires; ici bureau oft 
l’on vend des automobiles 
(”dealer” ) . 


boucle 


-- grande courbe d*une rividre, d*un 

fleuve. - - . 


gravure 

i 


— image faite par un graveur 
(’’engraving” ) • 


affaire 


-- ici, achat avantageux parce que 
l’objet qu’on desirait est bon 
marchA • 


esplanade 


-- terrain plat, uni et dAcouvert, 
devant un b&timent. 


la Joconde 


-- chef d* oeuvre do Leonard de Vinci, 
mieux connu en AmArique sous le nom 
de Mona Lisa. 


bateau-mouche 


— petit navire pour touristes, sur la 
Seine A Paris. 


4 zouave 


— soldat d*un corps d* inf ante rie 
frangalse, crAe en AlgArie, Les 
zouaves portaient un uniforme 
empruntA au costume des Arabes. 


square 


— jardin au milieu d*une place 
publique • 


bassin 


«« construction en pierre remplie d*ea u , 
dans un jardin. 



S 
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Earterre — par tie d'un jardin spScialement 

consacr4e A la culture des fleurs* 

llbralrie — magasln o$ l*on vend des livres, 

Le bfitiment oti l*on va pour 
emprunter des livres s’appelle une . 
biblioth^que. 



IV . Exercices oraux , 

1 • Exercices de vocabulalre . 

A, M&thode A suivre . Le professeur explique 

d*abord aux Olives le sens des mots soulignS 
t puis il leur fait rSpSter les phrases suivan 

L*6cole possdde une belle blblioth^que , 

Mon oncle possSde une belle bibliothSaue. 

Je vais ache ter un livre et des cahiers A 
la libralrie . 

i En gAndral, un llbraire vend des livres 

neufs, 

En general, un bouquiniste vend des livres 
d'occaslon . 

Je prends 1 , autobus pour aller en ville. 

Tu prends 1 * autocar pour aller voir ta 
grand-m&re qui habite A la campagne. 

II voyage tou jours en autocar, 11 n ! aime 
pas le train* 

.... Avez-vous vu les bouquins en vente sur 
les quads de la Seine? 

Non, j*ai pr6f6re fairs une excursion en 
bateau-mouche. 



B. M Athode A suivre * Demandez aux eldves de 
rfipondre aux * questions suivantes, leur 
soufflant la reponse la premlAre fois. s*il 
le faut. 



o 
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Exemple : 



LE PROFESSEUR — Quel monument y a-t-il 

place de la Concorde? 
L*0b6lisque • 

L*^LiVE . — II y a 1*01)41 isque place 

de la Concorde. 



LE PROFESSEUR — 


l*s!l&ve 


Quel est la theatre 
le plus c6lftbre de 
Paris? La Com^die 
Frangaise. 


Le thftfttre le plus 
cftlftbre de Paris est 
la Comftdie Frangaise. 


Oft se trouve la 
tombe du Soldat 
Inconnu? Sous 
l*Arc de Triomphe. 


La tombe du Soldat 
Inconnu se trouve 
sous l*Arc de 
Triomphe • 


Combien d*avenu8S 
convergent vers 
la place de 
l*Etoile? Douze. 


Douze avenues convergent 
vers la place de 
l*Etoile. 


Que voit-on sur 
les quais de la 
Seine? Des 
bouquinistes. 


On voit des bouquinistes 
sur les quais de la 
Seine. 


Quel est le 
tableau trfts 
celftbre expose au 
Louvre ? La 
Joconde. 


La Joconde est le tableau 
trfts c^lftbre exposft 
au Louvre. 


Que voit-on au 
pont de l*Alma? 
La statue du 
zouave. 


La statue du zouave 
se trouve au pont 
de l*Alma. 


Oft se trouve le 
jardin du Luxem- 
bourg? prftsdu 
Boulevard 
St-Michel. 


Le jardin du Luxembourg 
se trouve prfts du 
Boulevard St-Michel • 


Oft habitent les 
peintres ft Paris? 
A Montmartre . 


11 s habitent ft 
Montmartre. 
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Quel est le plus 
haut monument de 
Paris? La tour 
Eiffel. 



La tour Eiffel est 
le monument le plus 
haut A Paris. 



Emplol de l'lndlca tlf futur . M6thode a sulvre . 
A a ^ es raster fl^toute la class, en m&ne temps , puis 
a chaque eleve separ&nent, les phrases suivantes, 
en mettant les verbes & l*indicatif futur. 

Exemple * 



^rf?£^ ESSEUR — Nous allons voir la V6nus de Milo. 
L 'ELfciVE — Nous verrons la V6nus de Milo. 



LE PROFESSEUR — 

Vous allez voir le pont 
de l*Alma. 

Nous allons nous promen- 
er sur les quais. 

Je vais aller me reposer 
aux Tuileries. 

Il va aller au mus6e. 

Tu vas aller au somme t 
des tours de Notre 
Dame . 

II s vont se promener. 

Elies vont ache ter 
des livres. 

Je vais voir les 
peintres. 

Je vais faire une 
excursion. 



luJl&ve — • 

Vous verrez le pont de 

I * Alma . 

Nous nous promenerons 
sur les quais. 

Je me repose rai aux 
Tuileries. 

II ira au mus6e. 

Tu iras au somme t des 
tours de Notre Dame. 

II s se promSneront. 

Elies ach&tercnt des 
livres. 

Je verrai les peintres. 
Je feral une excursion. 



Emplol d u pronom relatif qui . M6thode A sulvre . 
Faites r6peter les phrases suivantes aux Sldves, en 
employant le pronom relatif qui. 



Exemple s 



LE PROFESSEUR — — Je vois des voitures tourner, 
L*ELfiVE — - Je vois des voitures qui tournent. 



LE PROFESSEUR — 

Je vois des gens 
manger, 

J l, ai vu des gens 
boire. 

Tu entends les 
voisins chanter, 

II entend les 
parisiens parler, 

Elle entend la 
voiture dSmarrer. 

Elle sent le 
parfum se rSpandre 
dans l*air. 



L^liVE -- 

Je vois des gens qui 
mangent, 

J*ai vu des gens qui 
buvaient, 

Tu entends les voisins 
qui chantent, 

II entend les parisiens 
qui parlent, 

Elle entend la voiture 
qui dSmarre. 

Elle sent-le parfum q\ji 
se repand dans l*air. 



Tu aperqois le 

bateau-mouche 

s*arr£ter. 

Tu as vu des 
touristes descendre 
de 1* autobus. 



Tu aperqois le bateau- 
mouche qui s ! arrete. 



Tu as vu des touristes 
qui descendaient de 
1 •autobus. 



Nous verrons les Nous verrons les touristes 

touristes prendre q\^i prendront l ! autocar, 

1 1 autocar. 



4* Emploi du verbe prendre. MSthode & suivre, Faites 
repeter les phrases suivantes aux Slaves, en 
substituant le mot IndiquS. 

Exemple : 



LE PROFESSEUR — On peut prendre une bi$re & la 

terrasse d*un cafe. Un cafd. 

L^liVE — On peut prendre un caf6 & la 

terrasse d*un caf6. 



LE PROFESSEUR — 

l*iJieve 


Un the. 

On peut prendre un th6 & la 
terrasse d*un cafe. 


LE PROFESSEUR — 


L^Li-VE — ^ , 


Du vin 


On peut prendre du vin A 
la terrasse d*un caf6. 


Un sandwich. 


On peut prendre un sandwich 
& la terrasse d*un caf§. 


Un gateau. 


On peut prendre un gateau 
A la terrasse d*un caf6. 


Une menthe A 
1 *eau. 


On peut prendre une menthe 
i. l*eau a la terrasse 
d*un caf§. 


Un citron 
press6. 


On peut prendre un citron 
press6 A la terrasse d*un 
caf 6, 


Un Coca-Cola, 


On peut prendre un Coca- 
Cola A la terrasse d*un 
caf 


Un jus 
d * orange • 


On peut prendre un jus 

d* orange A la terrasse d*un 

cafe. 



5. Emploi de la conrlonction si suivi de l’indicatif 
imparfait . Methods & sulvre . Faites rep£ter les 
phrases suivantes aux Slaves, en commengant par 
la conjonction si . 

Exemple '• 

LE PROFESSEUR — allons nous promener sur les 

• Champs-Elys6es. 

L^LfeVE — Si nous allions nous, promener 

sur les Champ s -E lys 6e s • 

LE PROFESSEUR — L^LfeVE — 

Allons visiter Si nous allions visiter 

Paris, Paris, 



Faisons une 
excursion en 
bateau-mouche 



Si nous faisions une 
excursion en bateau-mouche 



Prenons l 1 autobus. 


Si nous prenions 
1 * autobus • 


Allons voir la 
tour Eiffel, 


Si nous allions voir 
la tour Eiffel, 


Marchons un peu. 


Si nous marchions un 
peu. 


Achetons des 
gravure s • 


Si nous achetions des 
gravures. 


Apprenons notre 
legon. 


Si nous apprenions 
notre legon. 


RSvisons notre 
legon. 


Si nous revisions 
notre legon. 


Faisons notre 
exercice. 


Si nous falsions 
notre exercice. 


Emploi des conjonctions 


avant et aprSs. MAthode £ 


suivre# Paites r6t>§ter les phrases si^van-hes qhy 
£13ves, en demandant au premier el&ve d* employer 
la conjonction avant, au second^ la conjonntinn 
apr&s. 



Exemple : 



LE PROFESSEUR — Nous irons au jardin puis nous 
. irons souper, 

PREMIER E1BVE — Nous irons au jardin avant d*ailer 

souper, 

DEUXIEME ElfiVE— Nous irons souper apr&s §tre all6s 

au jardin, 

LE PROFESSEUR — LES ifLfiVES — 



Nous nous prom§ ns - 
rons sur les quais 
puis nous ferons 
une excursion en 
ba teau-mouche • 



-• Nous nous prom&nerons sur 
les quais avant de faire 
une excursion en ba teau-mouche, 
— Nous ferons une excursion en 
ba teau-mouche apr&s nous 8tre 
promenSs sur les quais. 
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Nous irons aux Champs- 
ElysSes, puis nous 
verrons la tour 
Eiffel. 



Vous observerez les 
peintres, puis Vous 
visiterez le mus£e. 



II traversera 
1* esplanade puis ii 
regardera les 

t passants. 



Tu admire ras les 
gravures, puis tu 
partiras. 



II s assisteront a 
une pi£ce de 
theatre, puis ils 
rentreront. 



Je prendrai l*autobus 
puis j*irai chez vous. 



Elle achdtera des 
livres puis elle 
se prom&nera. 



— Nous irons aux Champs - 
ElysSes avant de voir 
la tour Eiffel. 

-- Nous verrons la tour 
Eiffel aprds §tre 
all6s aux Champs -Elys6 es • 

— Vous observerez les 
peintres avant de visiter 
le mus£e. 

— Vous visiterez le mus£e 
aprds avoir observe les 
peintres , 

— II traversera l'esplanade 
avant de regarder les 
passants. 

— II regardera les passants 
aprSs avoir traverse 

1 1 esplanade. 

— Tu admire ras les gravures 
avant de partir. 

— Tu partiras aprds avoir 
admir6 les gravures. 

— Ils assisteront & une 
piSce de theatre avant 
de rentrer. 

— Ils rentreront aprSs 
avoir assist^ 4 une 
pi£ce de theatre. 

-- Je prendrai l'autobus 
avant d*aller chez vous. 

— J*Irai chez vous apr&s 
avoir pris 1* autobus. 

— Elle ach^tera des livres 
avant de se promener. 

-- Elle se prom&nera apr£s 
avoir acheta des livres. , 



Je prendrai le m£tro 
puis j*iral voir 
1 ‘Obaiisque. 



— Je prendrai ie m6tro 
avant d*aller voir 
1 ^baiisque • 

-- J*irai voir l^b^lisque 
aprSs avoir pris le 
m£tro. 
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Pari* Mt It cadre da nombrauaas 
latona da franfals; II att done Indls- 
panaaMa qua cheque dtudlent pulase 
avoir una Imaga prddaa da sa phy- 
slonomle gdcgraphlqu* : catta Imaga 
•a fixers avac alaanca at aftretd al 
I’dtudlant a apprta ft dtsbllr rapldamant 
un croqula da Parla. Vokl comment : 
Dasslnax un recongle da 4 unltds da 
longueur at da 3 unltds da largaur; 
trace* tea diagonal** dont (’Intersec- 




tion donna la position du LOUVRE, 
at quadrilles la rectangle aur (equal 
votw ra pdrar t* la* points I I • qo’ 
ditarmlnant la tracd daa Boulevard* 
pdrlphdrlquas. En Jolgnsitt A at B Con 
obtlant I'ax* nord-aud at an Jolgnant 
C 4 D I’ax# est-ouast. Gompldtas la 
detain par la tracd daJa Sain* at das 
Grands Boulevards at altuas las rapdraa 
essentials : tour Eiffel, Etolle, Con* 
cord*, Opdra, Sacrd-Ccsur, Bastllla; 



Panthdon. Tout* autre localisation aa 
place aladment d partlr da cat dld- 
mants. 



Daa axarclcas trda varlda d’anrlchls- 
samant da ca croqula pauvant dtre rda- 
llads. Example : raprdaantar aur un 
croqula lea fbncslons da Parla, — las 
monuments da Parla, — la Paris da 
julas Romaics, ate. 
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CIIAPPmj DIX-IiUIT 



* 



ffyx-huitl&mc texte . 

♦*> 



*rt 



Lo Paris de3 Parisiens . 



Du troisieme Stage de la tour Eiffel nous avons d6- 
couvert les grandos lignes de Paris. Dans les premiers 
si&cles, une voio romaine passait la Seine au ooour de 
l*£l© d© la Cit6. Au Moyen Ap;e . Paris etait divisS en 
deux, la ville marchando au Nord, la ville universitaire 
au Sud. De nos jours encoro, la rivo gauche, c»est le 
Quartier Latin, la Sorbonne et les autres FacultSs, fre- 
quences par 2| 0. 000 Studiants que vous verrez dans les 
librairics et les cafSs du Boulevard Saint-Michel, ou 
dans les Jardins du Luxembourg en train de repasser leurs 
cours. 

Pour ses habitants Paris est un lieu de travail et 
d Ctude qu»on est heureux de quitter pour les grandes 
vacance3 A cause du bruit et de la chaleur. Pendant 
l»annSe, ces Parisians de la deuxiSme ou troisiSme gSnSr- 
ation ne connaissent pas le Paris des touristes. L* enfant 
va b. 1* Scolo primaire du quartier. Plus tard, il ira dans 
un grand lycSc, II vit en appartement, dans un immeublo 
do 4 b $ Stagos,* gardS par la concierge. Sa more fait 
ses courses chez los commeryants du quartier, chaque 
jour ou presque, mais olio ira quelquefois dans un grand 
raagasin d* alimentation. 



Le Paris des travailleurs s* Stand au Nord-Est et & 
l*Est, avec ses usines, fabriques , entrep8ts . le quartier 
des gares, et descend jusqu*au March6 des Halles au centre. 
Les employes connaissent le quartier de la Bourse, des 
banques, vers l*0p8ra et les grands raagasins. Le Paris 
bourgeois est k l*Ouest, k Auteuil et Passy. 

Les fortifications n* enf erment plus Paris dont la 
banlieue s ! 6tend dans tout le d&partement de la Seine. 

Ces petites villes sans caractere, et quelques quartiers 
§l6gants font du Paris des Scoles, des administrations, 
du travail, des magasins, une capitals de 8 millions 
d* habitants, le centre politique, commercial, industriel 
et culturel de la Prance. 

II. Dix-huiti&me dialogue . La Vie des Parisiens. 

Un journalists se presente chez Madame Martin, 
au 2eme §tage d*un vieil immeuble A Paris. 

LE JOURNALISTS-- Bon jour Madame. Madame Martin, n* est-ce pas? 

La concierge n 1 §tait pas sflre que je vous 
trouverais. 

MME MARTIN — Elle n* est pas tou jours dans sa logo, quand 

je passe. 

LE JOURNALISTS — Est-ce que je peux vous poser quelques ques- 
tions? 

MME MARTIN — C* est qu» il faut que jt&llle faire mes courses. 
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Mais un petit moment, ga va. 



LE JOURNALISTE — Est-ce que vous faites vos achatfl tous les 

jours? 

MME MARTIN — {a dftpend. Hier j^tais au march! et main- 

tenant j’ai des provisions pour plusieurs 

jours: des legumes sec3, du froraage, des 

pfites et de la saucisse. 

« 

LE JOURNALISTE — Des choses qui ne se g&tent pas tout de 

suite. •• 

MME MARTIN — Oui. Aujourd*hui, par exemple, il faut que 

j»achete de la viande et des Iftgunes verts. 

LE JOURNALISTE — Vous n*allez pas au supermarch!? 

MME MARTIN —II n»y en a pas ici; raais quelquefois je 

vais au Prisunic pour ache ter des conserves, 
.des bananes oft des oranges. 

LE JOURNALISTE — Vous n 1 avez done pas de refrigerateur? 

MME MARTIN— Juste une petite glaciftre et elle ne con- 

tient pas beaucoup. J*ai pr!f!r! acheter une 
cuisiniftre ft gaz et un bon fer ft repasser. 

LE JOURNALISTE— Vous faites beaucoup de repassage? 

MME MARTIN — Les chemises de mon marl et les v!tements des 

enfants. 

LE JOURNALISTE— Que fait votre mari? 

MME MARTIN— II travaille dans une agence de voyages pres 

des boulevards. 



LE JOURNALISTE— Et vos enfants? 



MME MARTIN 



— Ma fille, Janine, qui a 16 ans, va k une 
£cole de secretariat sur la rive droite# 

Comme elle n* a pas le temps de rentrer & 
midi, elle mange dans un petit restaurant, 

LE JOURNALISTS — Et les autres? 

MME MARTIN— Jean, qui a 18 ans, travaille dans une usine 

au Nord. C*est loin d*ici, et il mange k la 
can tine . Le troisi&rae va k l^cole du quartier. 
LE JOURNALISTE — Bon, Je crois que cela suffit, Je vous re- 

mercie, Madame, Au revoir, 

MME MARTIN— De rien, Au revoir, Monsieur. 

Ill . Vocabulaire . 

le Moyen Age 

immeuble 

faire des courses 

alimentation 
fabrique 



entrepSt 



— p&riode historique du 
quatri&me au quinzl&me 
si&cle inclusivement. 

— grande maison divisSe 
en appartements. 

— faire des commissions, 
des achats, 

— nourriture. 

— ebtablissement industrlel 
ofc l*on manufacture des 
prodults destines k la 
consommation ou k la 
production d* autres 
merchandises . 

— lieu oft on laisse des 
merchandises en d6p3t 
("warehouse 11 ) . 



ensemble de pieces ou 
d 1 appartements occupant 
l*espace compris entre 
deux planchers. Jin 
France, le premier Stage 
s* appelle le reas-de- 
chaus s So , le deuxifeme 
Stage s* appelle le pre- 
mier, le troisifeme, le 
deuxifeme, etc, time 
Martin, qui demeure au 
2eme Stage, habite done 
ce qui correspond au 
"3rd floor” en AmSrique. 

logement de la concierge. 

appareil pour faire cuire 
des aliments ("kitchen 
stove”). II y a des 
cuislniferes & gaz et des 
culsinlferes Slcctriques . 
Autrefois cet appareil 
employait du bois ou du 
charbon de bois ("charcoal”) 
comme combustible et 
stappelait alors un four - 
neau. La partie de la 
cuisinifere oft, l f on fait 
cuire des patisseries, des 
rdtis, etc,, s 1 appelle 
le ke quo 

le chauffage central tend 
ft faire disparaltre, est 
un petit fournoau qui 
sort ft chauffer une piece 
ou un app art omen t. II ne 
faut pas confondre le 
poSle avec le plat de 
cuisine en for pour 
. frire qui s* appelle la 
poSle . 

sail© ft manger dans uno 
usin© • 
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IV. Exercices oraux. 



1. Exercices de vocabulaire . Mejfchode h suivre . Posez 
les questions suivantes aux Sieves, leur soufflant la 
reponse, s*il le faut, la premiere fois. R^pStez 
ensuite les raernes questions sans fournir les r§- 
ponses. 

Example : 

LE PROPESSEtJR — Oft les itudiants etudient-ils? A 

la faculty. 

L*feLfeVE — Les Studiants §tudient It la faculty. 



0 \ 



LE PROFESSEUR — 


L'ELEVE — 


Que suivent-ils? Des 
cours. 


11 s suivent des cours. 


Oft voyez-vous votre 
professeur? En classe. 


Je vois mon professeur en 
classe. 


Oti les ouvriers vont- 
ils travailler? A 
1* usine. 


11 s vont travailler h 
l 1 usine. 


Comment s* appelle une 
usine oft l*on fait des 
chaus sures? Une 
fabrique. 


Une usine oti l*on fait 
des chaus sures s f appelle 
une fabrique. 


Oft achetez-vous des 
vivres? Dans un 
magasin d ! alimentation. 


J* achate des vivres dans un 
magasin d f alimentation. 


Comment appelle-t-on 
un tres grand magasin 
d 1 alimentation? Un 
supermarchfe. 


On appelle un tr&s grand 
magasin d 1 alimentation 
un supermarche. 


Comment appelle-t-on 
une grande maison 
divisSe en appartements? 
Un immeuble. 


On appelle une grande 
maison divisle en apparte- 
ments un immeuble. 


Fait-on la cuisine sur 
un poele ou sur une 
cuisini&re? Une 
cuisiniere. 


On fait la cuisine sur 
une cuisiniere. 



A quoi sert un poSle? 
A se chauffer.. 



B. Oh Mme Martin habite- 
t-elle? A Paris, 
dans un vieil imneuble. 

Oh sa concierge est- 
elle d* habitude? Dans 
sa loge. 

Mme Martin a-t-elle un 
r§frig£rateur? ITon, 
une glaciero. 

Oh M. Margin travaille- 
t-il? Pres des boule- 
vards. 

Oh la fille de Mme 
Martin va-t-olle k 
l*§cole? Sur la 
rive droite. 

Au Moyen Age oh 
§tait la ville univer- 
sitaire? Au Sud. 

Quel est le quart! er de 
Paris c&lebre pour ses 
etudiants? Le Quartier 
Latin. 

Combien d* habitants y 
a-t-il h Paris? 8 
millions. 

Les Pari 3 iens restent- 
ils k Paris pendant les 
grandes vacances? Hon, 
ils qulttent Paris. 

A Paris, oh se trouvent 
les usines? Au Nord- 
Est et h l 1 Est. 



Un po8le sert k se 
chauffer. 



Sl'le habit e k Paris, dans 
un vieil immeuble. 



Rile est dans sa loge. 



Hon, elle a une glaciere. 



M. Martin travaille pres 
des boulevards. 



La fille de Mm© Martin va 
k l*6cole sur la rive 
droite. 



Au Moyen Age, la ville 
universitaire §tait au 
Sud. 

Le Quartier Latin est le 
quartier de Paris celebre 
pour ses 6tudiants. 

II y a 8 millions d* habi- 
tants k Paris. 



Hon, les Parisiens quit tent 
Paris pendant les grandes 
vacances. 



A Paris, les usines se 
trouvent au Hord-Est et 
k l*Est. 



La locu t ion en train de. Kathode h. sui vre . Paites 
repeter les phrases suivantes auxlsleves, en substi- 
tuant la locution en train de. 






leinpl e: 

LE # P?OPESSEOR — Les Studianti 

— Les etudiant; 
passer leurs 



repassent leurs cours 
sont en train de re- 



Paris. 



Je fais raes courses. 



Elle faisait ses achats. 



Tu visitais le rausee. 



Elle achetait de la 
viande. 

Elle repassait les 
chemises de son raari. 



Je mangeais dans un 
petit restaurant. 

Elle buvait une menthe 
h 1* eau. 

Nous faisions une 
promenade. 



cours. 

L * EL EVE -- 

Nous somnes en train de 
visiter Paris. 

Je suis en train de faire 
raes courses. 

Elle 6tait en train de 
faire ses achats. 

Tu 6tais en train de 
visiter le raus6e. 

Elle £tait en train 
d*acheter de la viande. 

Elle 6 tail; en train de 
repasser le3 cheraises de 
son mari. 

J*Stais en train de manger 
dans un petit restaurant. 

Elle etait en train de 
boirs une menthe b. l ! eau. 

Nous etions en train de 
faire une promenade. 

Paites rl- 
en commengant 



Eraplol du sub.joncti f. H|thode & suivre 
peter les phrases suivantes aux eldves, 
par 11 faut que . 



L * ELRVE 

LE PP.OFESSEUIi 

Nous vi si tons 



Exemple : 

LE # PgOFESSEUK — J*achete de la viande. 

L*ELEVE -- II faut que j*achete de la viande. 



LE PROFESSEUR — 

Je vais au supermarch§. 

Je fais mes achats. 

Nous d§jeunons au 
restaurant. 

Vous prenez 1 ! autobus. 

II s par tent en vacances. 

Tu vas Si 1 * 6co1g • 

Elies font des courses. 

Tu achetes un rS- 
frigSrateur. 

Je vais h Paris. 



L * ELEVE -- 

II faut que j*aille au 
supermarch§. 

II faut que je fasse mes 
achats . 

II faut que nous d& j ©un- 
ions au restaurant. 

II faut que vous preniez 
1 » autobus . 

II faut qu 1 ils partent en 
vacances. 

II faut que tu allies h 
1* Scole. 

II faut qu 1 elles fassent 
des courses. 

II faut que tu achetes 
un rSfrig&rateur. 

II faut que jtaille Si 
Paris. 



k 






Enrol oi du nr onom relatlf dont . He thod e Si ^ sm.vro . 
FaiFes~rlpfter les phrases suivantes aux eloves, 
les liant par le pronom relatif dont. 



en 



Exemple : 

LE PROFESSEUR -- VoilSi Pari 
# % dans tout 

L 1 ELEVE — Voil& Pari 

dans tout 

LE PROFESSEUR -- 

Vo il Si 1 1 immeubl e . 'Hme 
Durand en est la con- 
cierge. 

VoilSi l ! usine. Tu en 
parlais. 



. Sa banlieue s*§tend. 
e depart omen t de la Seine. 

dont la banlieue stetend 
e department de la Seine. 

L* ELEVE — 

VoilSi 1* immeubl e dont 

Hme Durand est ,1a concierge. 

VoilSi l f usine dont tu 
parlais. 



Voil& la Seine. On en 
parle bant! 

Voil& l^cole. Tu en 
. revais. 

Voil& la librairie. Les 
livres y sont si chers! 

Voil2t 1* immeuble. II 
n* airae pas son aspect. 

Voil& la concierge. 

Slle s*enmoquait. 

Voil& la Sorbonne. On 
en parlait. 

Vollh. le cafeJ On 
airae sa terras se. 



Voil& la Seine dont on 
parle tant. 

Voil& l*lcole dont tu 
rSvais. 

Voilli la librairie dont 
les livres sont si chers. 

Voil& 1 1 imraeuble dont il 
n* airae pas 1* aspect. 

Voil& la concierge dont 
elle se raoquait. 

Voil& la Sorbonne dont 
on parlait. 

Voil& le caf6 dont on aime 
la terrasse. 
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CHAPITRE DIX-NEUF 

^ • jDlx-neuvifmie texte . Transports et communications . 

Les voyages forraent la jeunesse, dit-on, mais pas 
de la merae mani&re partout. En Prance, oft II y a raoins 
de voitures, les jeunes font de la bicyclette. Beaucoup 
preferent le velomoteur, et les plus grands le scooter , 
comme vous en verrez aux abords de 1* university e Bien 
stir on peut prendre 1» autobus de ville ou de banlieue. 
Mais n* oubliez pas d»acheter un carnet de tickets; c*est 
raoins cher. Les Parisians ont un raStro rapide, raoderne, 
dont les lignes traversent Paris corarae les rayons d»une 
roue. H Vincennes-Meuilly n s on connait ainsi les deux 
terminus . Et puis dans chaque station, des plans indi- 
queSit les correspondences . Tenez, appuyez sur ce bouton, 
le bra jot A sulvre s* illumine sur la carte. Corarae en 
AmSrique, les " banlieusards ” peuvent prendre le train, 
raais quelle foule aux gul chets aux heures d» affluence 1 
A la carapagne 1* autocar dessert les villes et 
villages, mais pour les grandes distances, la SociAtA 
Rationale des Cherains de Per (la S.N.C.F. ) vous trans- 
port era en rapide ou an express . Prenez un billet A la 
Gare de Lyon pour la C8te dUzur. Les I&res classes sont 
confortables avec six places par corapartiraent tandis qu*il 
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y a huit places en second© . C*est un long voyage et vous 
allez manger an wagon-r e stauran t 9 et pour le voyage de re- 
tour, la nuit, vous prenez une couchette * 

SI vous voulez &crire, vous trouverez des timbres au 
bureau de tabac, et au bureau de poste, ©toft vous pourrez 
aussi envoyer un mandat, t§l6phoner, ou rSdiger un t£l£- 
gramrae. Voyez, tout est au mSme endroit, car 1* Administra- 
tion dirige le service des P.T.T. (Postes, T6l§graphes, 
T6l6phones). 



i 



¥ 

II. Dlx-neuvl&me dialogue . Pr£parati.fs de depart . 

Avant d* envoyer un t£l§gramme k ses ami3 pour leur 
annoncer son arrivSe, Janine Martin va au Bureau 
de renseignoments de la gare d*Au3terlitz k Paris. 

L * EMPLOY?! — Vous d6sirez, Mademoiselle? 

JANINE — Je voudrais savoir les heures do trains pour Saint- 
SSbastien, le samodi apres-midi. 

L 1 EMPLOYE — II y a un train qui part & midi moins le quart, sans 

arrSt jusqu’A Tours. II arrive 2i Bordeaux A six 
houres trente et vous seroz on flspagne dans la 
soirle. 

JANINE -- II n*y on a pas un vers cinq houres, par exomplo? 

L*1J13?L0YI1 — Si, mais I&re class© soulement. 

JANINl! -- Je crois que c ! est celui que je prendrai. II y a 
dos wagons-lits, n* est-ce pas? 
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L * EMPLOYE -- 



JANINE — 



L* EMPLOYE — 



Ovii, Mademoiselle, puisquo c*ost un train de nuit. 
Toutcfois n*oubliez pas de reserver unc couchette 
et aussi une place si vous voulez 6tre as3ise. 

Avoc les vacances il y aura du mondo. 

Oui, oui. J*aurais aussi bicn besoin de renseigne 1 
monts pour aller & Piriac, en Loire-Atlantique. 

Ce n* est pas cette gare pour la Bretagne. Mais je 
vais vous le dire. C*est raon pays; alors je m*y 
connais. 



JANINE — Cela torabe bien. 
L * EMPLOYE - 



- Seulement voil&. II n* y a pas de gare A Piriac. 
II faudra que vous preniez le train de Nantes. 

Et puis vous change z deux fois. Et apr&s, au 
Pornichet, vous trouverez un autocar pour Piriac 
JANINE ~~ C*est bien aimable de m* avoir aid£e. Je vous 



remercie beaucoup. 

/ 

L* EMPLOYE — A votre service. Mademoiselle. 



III. Vocabulaire. 



scooter 



— vespa (‘’motor ’scooter 11 ) . 



aux abords 



aux environs; ici, les 
rues autour de l f tJniver- 
site. 



rayo n 



morceau de bois ou piece 
do mtftal part ant du cen- 
tre de la roue et 11 ant 
le moyeu ("hub**) h la 
jante ("rim"). Rayon 
traduit le mot anglais 
spol ce. 
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terminus 

correspondance 



” banliQUsard ” 

gulchet 

heures d*affluenco 



desservlr 

rapide 



second© 

wagon-restaurant 

couohetto 



— dernier arret d r une 
ligne dc transports. 

— communication entre 
deux lignes do mStro 

( n subway c onne c t i on” ) . 

Le billet lui-mSme 
(” transfer M ) s* appall e 
un billet de correspon - 
dance. 

— per sonne qui habite en 
banlieue ( ” suburbanite”) , 

— ouverture dans un mur, 
ou fenetre h. travers 
laquelle on parle h 
un eraploy6. 

— heures oh la foul© est 
dense dans les rues, dans 
les transports. On dit 
alors quo la circulation 
(”traffic”) est embarras- 
3&e, f et on doit s*atten- 
dre b. des embouteillages 
(’'traffic jams”) . 

— faire un service de 
c ommuni cation. 

— train & grande vitesse. 

Le rapide transports des 
voyageurs seulement; le 
train express , par con- 
tre, transport© des mar- • 
chandises ou des voya- 
geurs. 

— second© classe. Les 
trains franjais ont deux 
classes. 

— voiture 6 quipS e pour 
le service des repas. 

-- petit lit dans un com- 
partiment de chemin de 
fer. 
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wagon-lit — voiture divisfce en com- 

partimonts, oti les voya- 
geurs peuvent dorrair. 

Exercices oraux . 

1. Exercice de vocabulaire . MS thode Si suivre . Paites 
rep 6 ter les phrases sulvantes aux Sieves. 

Votre ticket d» autobus est vraiment petit! 

Regarde z mon billet de train comrie il est 

grand l 

N ! exagSrez pas, je sai3 que ctest im billet 
d ! a ller et re tour , ma*i3 tout de mSme il n ! est 
pas tr&3 grand! 

%* 

Avez-vous rSservS une couchette ? - Oui. 

Alors, c f est un wagon-lit . - Oui. 

Avez-vous un tarif special de vacance3? 

Oui, j f ai une rSduction de 30$. 

Bien stir, le billet n f est valable qu f en 2e classe. 
Pouvez-vous payer par mandat ? - Non. 

Excuse z-moi, j‘e dois partir, je vais donner un 
coup de tSlSphone ( t&lSphoner) • " 

2. Emploi du substantif verbal. M S thode A 3uivre . Paite3 
Fepeter les phrases suivantes aux Slaves, en remplagant 
la proposition relative par un substantif verbal. 

lilxomple : 

LE PROFESSEUR — Ell© lour annonce qu^elle va arriver. 
L ! flLfeVE — Elle leur annonce son arrivSe. 



LE PROFESSEUR — 



l*Sl&v*e — 



Elle leur annonce 
quelle va partir. 

Elle leur annonce 
qu* elle va sortir. 

Elle leur annonce 
qu f elle va entrer. 

Elle leur annonce 
qu* elle va venir. 

Elle leur annoncG 
qu*elle va dfcmissionner. 

Elle leur annonce 
qu*elle va s*absenter. 

Elle leur annonce 
qu* elle va voyager, 

Elle leur annonce 
qu* elle va pique - 
niquer. 

Elle leur annonce 
quelle va r&ussir. 



Elle leur annonce son 
depart. 

Elle leur annonce sa 
sortie. 

Elle leur annonce son 
entree. 

Elle leur annonce sa 
venue. 

Elle leur annonce sa 
demission. 

Elle leur annonce son 
absence. 

Elle leur annonce son 
voyage. 

Elle leur annonce son 
pique-nique. 



Elle leur annonce sa 
r&ussite. 

M§thode & suivre. Faites 

aux Slaves, en substituant 



Emoloi du verbe faire . 
repeter la phrase suivante 
les mots indiquSs. 



Exemple : 

LE PROFESSEUR.-- Les jounes font de la bicyclotto. Du 

v&lo. 

L*&iEVE — Les jeunes font du velo. 

LE PROFESSEUR — Du ski. * 

L*ELEVE -« Les jeunes font du ski. 

* * 

LE PROFESSEUR — L*ELEVE — 

De la marche. Les jeunes font de la 

marche. 



Du camping. 



Les jeunes font du 
ing. 



camp- 
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Du 


sport. 


Les jeunes 


font 


du 


sport. 


De 


la natation. 


Les jeunes 
natation. 


font 


de 


la 


Du 


hockey. 


Les jeunes 


font 


du 


hockey. 


Du 


tennis. 


Les jeunes 


font 


du 


tennis. 


De 


la photographie. 


Les jeunes font 
photographie. 


de 


la 


Du 


footing. 


Les jeunes 


font 


du 


foot- 



ing. 

4* Hfrn.pl oi du condi tionnel pi»§sen t. M§thode ^ suivre , 
Paites r§plter les phrases suivantes aux eleves, en 
mettant le verbe au condi tonne 1 present. 



Exemple : 

LE PROPESSEUR — II y a, parait-il, un train qui part 
, % & midi. 

L * ELEVE — II y aurait un train qui part h midi. 



LE PROPESSEUR — 

Le president, parait-il, 
va visiter notre ville. 

Elle va, parait-il, se 
fiancer bientSt. 

II va, parait-il, par- 
tir en Bretagne. 

II s vont prendre, 
parait-il, des vacances. 

II n*y a pas, parait-il 
de places assises. 

II n s y a pas, parait- 
il, de changement. 

II n*y a pas, parait- 
il, de trains suppl6- 
mentaires. 



L* ELEVE — 

Le prSsident visiterait 
notre ville. 

Elle se fiancerait bientSt. 



II partirait en Bretagne. 



II s prendraient des vacances. 



II n*y aurait pas de places 
assises. 

II n*y aurait pas de change 
ment. 

II n*y .aurait pas de trains 
suppl&mentaires . 
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Elle va, parait-il, 
be Piriac. 



Elle irait k Piriac 



Elle va prendre, Elle prendrait un billet 

parait-il, un billet de lire classe. 

de lire classe. 

5* Smploi du si adversatif „ Mlthode I suivre . Le pro- 
fesseur explique aux lllves qu* il y a deux manieres 
de rlpondre affirraativement en franjais* • Quand la 
question est posle affirmativement, on rlpond oui, 
mais quand la question est posle n^gativeraent, on 
eraploiealors la forme si , qui marque opposition. Le 
professeur pose ensuite les questions suivantes. 

Exemple : 

LE PROFESSEUR — Est-ce qu*il y a un train vers cinq 
* t heures? 



L*ELEVE — Oui, il y en a un. 

LE PROFESSEUR — Est-ce qu* il n*y a pas un train vers 

cinq heures? 

L*ELEVE --Si, il y en a un. 


LE PROFESSEUR — 


L*ELEVE — 


Est-ce qu*on prend les 
billets ici? 


Oui, on les prend ici. 


Est-ce qu*on ne prend 
pas les billets ici? 


Si, on les prend ici. 


Est-ce qu*on vend des 
sandwichs ici? 


Oui, on en vend ici. 


Est-ce qu*on ne vend 
pas de sandwichs ici? 


Si, on en vend ici. 


Est-ce que c*est un 
long voyage? 


Oui, c*est un long voyage 


Est-ce que ce n* est pas 
un long voyage? 


Si, c*est un long voyage. 


Est-ce que tu fais de 
la bicyclette? 


Oui, je fais de la 
bicyclette. 


Est-ce que tu ne fais 
pas de la bicyclette? 


Si, je fais de la 
bicyclette. 
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6. Emploi clu mot monde . Methode k suivre . Faites 
repeter k toute la classe en meme temps, puis k 
chaque 6leve s§parement, la phrase suivante, en 
substituant le raot indiqu£. 

Exemple ; 

LE, PROPESSEUR — II y aura du monde. Beaucoup. 
L* ELEVE — II y aura beaucoup de monde. 

LE # PROFESSEUR — Bien* 

L* ELEVE — II y aura bien du monde. 

LE PROPESSEUR L 1 ELEVE — 



Trop, 

Mo ins. 

Pas mal. 

Peu. 

Trop peu. 
Suffisament. 

Un monde foul 



II y aura trop de monde. 

II y aura mo ins de monde. 

II y aura pas mal de monde. 

II y aura peu de monde. 

II y aura trop peu de monde. 

II y aura suffisaraent de 
monde. 

II y aura un monde foul 



7 • Emploi de certains ad.jectifs exprimant la quantit e. 
Methode k sulvre . Paites repeter ^ toute la classe 
en m§me temps, puis k chaque eleve separ§ment, la 
phrase suivante, en substituant le mot indique . 



Exemple : 

LE,PROFESSEUB — II y aura trente personnes. Plusieurs* 
L* ELEVE ' — II y aura plusieurs personnes. 

LE PROPESSEUR — Une centaine. 

L 1 fiLfcVE — II y aura un centaine de personnes. 

LE PROPESSEUR -- L» ELEVE -- 



Quarante. 

Une dizaine. 

Une douzaine. 



II y aura quarante personnes. 

II y aura une dizaine de 
personnes. 

II y aura une douzaine de 
personnes. 
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' Plusioui’s milliers. 

> 



II y aura plusieurs milliers 
de persormes. 



Cinq cents. 



II y aura cinq cents per 
sonnes. 



Deux raille. 



II y aura deux raille per- 
sonnes. 



Deux ou trois. II y aura deux ou trois 

personnes. 

8. Emploi de l»infinltif pass6 . M&thode h suivre . Faites 
r§peter les phrases suivantes aux 8l§ves, en commengant 
par C*est bien aimable k vou 3 . 

Exemple : * ... 



LE, P^OFESSEUR — Vous m ! avez aid8. 

L 1 ELEVE — C*est bien aimable h vous de m ! avoir 

aide. 



LE PROFBSSEUR — 


L» 


i 

i 

> 

s 






Vous 


ra* avez pari 6. 


C» 


est bien aimable 


h 


VOUS 






de m 1 avoir parl8. 






Vous 


etes venu.- 


C» 


est bien aimable 


h 


VOUS 






U* 


8tre venu. 






Vous 


avez recommence. 


C» 


est bien aimable 


h 


VOUS 






d» 


avoir recommence 


0 




Vous 


y 6tes all8. 


C» 


est bien aimable 


h 


VOUS 






d» 


y etre all 8. 






Vous 


avez fait cel a. 


C» 


est bien aimable 


h 


vous 






d 1 


avoir fait cela. 






Vous 


etes retourn6 


C* 


est bien aimable 


h 


VOUS 


la-bas. 


d 1 


§tre retournS l&-bas. 


Vous 


y avez pense. 


C» 


est bien aimable 


h 


vous 




d» 


y avoir pens8. 






Vous 


etes revenu. 


C» 


est bien aimable 


h 


vous 






d* 


y 8tre revenu. 
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Emploi du pronom personnel . Ilebhodc h suivre . Poscz 
les questions suivantes, on demandant aux eleves de 
repondro en substituent le pronom personnel qui con- 
vient. 



Exemple : 

LE PHOPESoTJUR -- Vous allez me le dire? 
L f &iEVE — Oui, je vais vous le dire* 



LE PROFESSEUR — 


L ! KLEVT! -- 


Il va nous l*expliqucr? 


Oui, il va nous l*expliquer 


Elle va nous en parler? 


Oui, elle va nous en par- 
lor. 


Tu vas le lui dire? 


Oui, je vais le lui dire. 


Tu vas me le presenter? 


Oui, je vais te le pre- 
senter. 


Nous allons la lui von- 
dre? 


Oui, nous allons la lui 
vendre. 


Vous allez lo lui ren- 
dre? 


Oui, jo vais le lui ren- 
dre. 


13 s iront le leur 
rapporter? 


Oui, ils iront le leur 
rapporter. 


Tu vas lo lui ache ter? 


Oui, je vais lo lui 
achcter. 


Elle allaib me lo 
d6clarer? 


Oui, elle allait te le 
declarer. 



rJmploi du verbe manquer , M&tho dc h suivre * Le pro- 
f © 3 seur expliqued* abord aux eleves que le verbe 
manquer pout s ! employer transitivement ( elle manqua 
son train; le chasseur manqua le ll&vre ) on intransi 
tivement ( ne manquez pas de v oir la Joconde ; c ! est 
1» argent qui nous manqueT T" B on" nombr e~ cl e Franco- 
Americains eraploient ce verbe correctement sauf 
quand il s ! agit de 1 ! employer dans lo sens de re- 
gretter 1* absence de quelqu ! un ou de quelque chose# 
On dira, par example: Je le manque beaucoup , quand 
il faudrait dire, on frangais moderns, 11 me manque 
beaucoup. Pour faire approndre 1* usage moderne, le 
profcsscur fera faire l ! exercice suivant. 



A. Exemple : 
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LE PROFESSEUR — Marie s 
L^EVE — Elle me 

LE PROFESSEUR — 

Les enfant s par tent. 

Ils ... 

Je pars pour la France 
demain. Vous . . • 

Marie et Janine quit- 
tent la France la se- 
maine prochaine. Elies. 

La France me plait. 

La France • . • 

Nous n*aimons pas quit- 
ter nos parents. Ils •• 



en va. Elle . . . 
manquera. 

L*EL£VE — 

Ils me manqueront. 

Vous me manquerez. 

Elies me manqueront. 

1 • 

La France me manquera. 
Ils me manqueront. 



B. Exemple ; 

LE PROFESSEUR — J»aimerais bien voir Marie. 
L , :fiLlcVE -- Elle vous manque. 



LE PROFESSEUR — 

II voudrait bien 
rentrer en France. 

Jean-Pierre ne vous 
Scrit pas assez 
souvent. 

Elle aimerait qu‘il 
lui donne un coup 
de, t§l£phone. 

Envoyez-moi des nou- 
velles de l*Am6rique. 

•J1 se souvient de ses 
amis de jeunesse. 

Parlez~nous d*elle. 



L 1 SLfiVE — 

La France lui manque. 

II nous manque. 

II lui manque. 

L*Am6rique me manque. 

Ses amis de jeunesse lui 
manque nt. 

Elle nous manque. 



o 
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CHAriTHK VINGT 

VlngtlSme texte. Les Petits Canada . 

La pluparfe des immigrants canadiens ont 6t6 attirSs 
aux £tats-Unis par les filature s de coton et de laine 
des grandes villes de la Nouvelle-Angle terre. Ils 
eurent A falre face 3 de nombreuses difficult^; les 
ouvriers americains se m&fiaient d*eux car ils craign- 
aient de perdre leur travail ou de voir baisser leur 
salaire, Les Canadiens acceptaient de travailler pour 
trds peu; le plus souvent, trop pauvres pour faire 
b&tir, ils louaient les "maisons de la compagnie", 
petites constructions uniformes, alignSes de chaque 
cote d»une petite rue 6troite, tout pr£s de la manu- 
facture. L* ignorance de l'anglais s*ajoutant A cette 
vie en comrnun explique la lente integration des ouvriers. 
Meme les plus entreprenants qui, A force d 1 Economies , 
achetaient une maison, n»aimaient pas trop s*6loigner de 
leurs compatriotes. On ne* tarda pas 3 designer ces 
quartiers ouvriers du nom de "petits Canada". D»ailleurs 
il pouvait y avoir aussi, dans la m§me ville, une "petite 
Italie" ou un "petit Portugal" car la plupart des immi- 
grants venus au XIXe siAcle, connurent le m§me genre de 
vie. 

Quand leur nombre augmentait les Canadiens demand- 
aient un pretre de langue frangaise et fondaient les 
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premieres paroisses f ranoo-amSricaines. L' Immigration 
continue it en effet, encourages par ceux qui, au cours 
d'un voyage au Canada, vantaient les avantages du 
nouveau pays: "on gagne bien aux £tats . " Alnsl par 

v a gues . les families se succddaient dans les "petits 
Canada" que l'on trouvait autrefois dans de villas 
telles ques Pall River, Lewiston, Manchester, Woonsocket, 
Lowell, New Bedford, et Worcester. M ais de nouveaux 
aua£tters naissaient, avec leur Aglise, leurs Scoles, 
leurs hSpitaux, des compagnies d 'assurances, des 
society mutuelles. 

Cette separation a favorisS le maintien de la 
langue et des traditions franjaises, mais elle n'Atait 
pas desirable a tous points de vue. D6sormais, c'est 
grace 3 l'ecole, a son travail, que l'ancien habitant 
du "petit Canada" est fier de sa nationalite americaine. 

U. Vingtieme dialogue. Un "petit Canada" . 

Les Dupuis, une famille f ranco-amSricaine , font 
visiter Manchester & une jeune 6tudiante 
f rangaise , Michele: 

MIClflSLL — Oh, Monsieur, ralentissez! Ce n»est 
plus corarne dans le centre, ici. 

Qu *est-ce que ces petites maisons 
et ce grand batiment? 




M* DUPUIS — C*est une vieille filature , et 

les maisons Staient pour les 
ouvriers. C'Stait le "petit 
Canada". 

MICHELE — Pourquoi? 

MME DUPUIS — Les ouvriers 6 talent des immigrants 

canadlens, qui louaient ces maisons 
H la compagnie. 

MICHELE — Elies ont I 1 air bien entretenu# 

M. DUPUIS -- 11 y a tou jours des gens qui les 

habitent. Mais la plupart des 
Franco-Am6ri cains ne sont plus ici. 
Tenez, tra versons le pont vers un 
autre quartier. 

MICHELE — Oh I Les maisons sont jolies. 

ANNE-MARIE DUPUIS — Oui. Les Francos sont venus ici 

quand ils ont gagn6 plus. Leurs 
enfants et leurs petits-enfants ont 
de meilleures situations. 

MICHELE - Je vois que beauooup de magasins ont 
des noms frangais. 

JEAN-PAUL DUPUIS — Voyez, la plaque de cette banque est 

aussi en frangais. Les Franco- 
AmSricalns sont aujourd*hui plus d*un 
million et sont en forte majority 
dans plusieurs grandes villes de la 
Nouvelle-Angle terre • 



Ill, Vocabulaire . 

Mil——— 



filature 


wmmm 


Atablissement oft l*on file 
coton, la laine, etc. 


faire face A 


-- 


lutter contre. 


entreprenant 


mm mm 


audacieux, travailleur. 


Economies 


— 


ce que 1 1 on a £pargn£ 
( H savings” ) • 


par vague s 


— 


ici, par groupes. 


se succAder 


— 


arrive r A la suite les uns 
des autres. 


quartier 


mm mm 


section d*une ville. 



IV. Exercices oraux. 



1# La plupart . M&thode A suivre . Faites repeter les 

phrases suivantes aux 615 ves en commen$ant par 

1* expression la plupart . 1 

Exemple : 

LE PKOFESSEUR — Des immigrants Canadians ont 6t6 

attirAs aux Etats-Unis par les 
, filatures de coton. 

L *eIjEVE — La plupart des ^immigrants 

cdnadiens ont etA attires aux 
Etats-Unis par les filatures de 
coton. 

LB PflOFESSEUB — L»MVE — 



Les Franco-Am&ricains 
ne sont plus ici. 



Les immigrants venus 
au XIXe siAcle 
connurent le m&me 
genre de vie. 

Les enfants aiment 
vivre ensemble. 



La plupart des Franc o- 
AmAricains ne sont plus 
ici. 

La plupart des immigrants 
venus au XIXe siftcle 
connurent le m&me genre 
de vie. 

La plupart des enfants 
aiment vivre ensemble. 



Les enfants aiment 
jouer. 

Les ouvriers 
amfcricains se 
mSfiaient d*eux. 

Les families se 
succ6daient dans 
les "petits 
Canada ”, 



La plupart des enfants 
aiment jouer. 

La plupart des ouvriers 
amSricains se^mSfiaient 
d 1 eux • 

La plupart des families 
se succedaient dans les 
"petits Canada 11 . 



Les traditions 
frangaises furent 
conserves s. 



La plupart des traditions 
franjaises furent 
conserves. 



Les Franco- 
Am6ri cains parlent 
f ran$ais. 

Les magasins ont 
des noms frangais. 



La plupart des Franco- 
Am4ricains parlent 
franca is . 

La plupart des magasins 
ont des noms frangais. 



Bmplol du verbe faire suivi de lUnfinitif . , 

Mfethode A sulvre . Petite s r6p6 ter les phrases suivant- 
es aux 613ves, eh substituant un pronom personnel. 



Exemple * 

LE PROFESSEUR -- Les Dupuis font visiter Manchester 
/ v & une jeune Frangaise. 

L^LEVE — Les Dupuis lui font visiter 

. Manchester. 

LE PROPESSEUR — L'fc&VE — 



On a fait travail- 
ler les Canadiens pour 
tr&s peu. 

II s ont fait venir 
leurs families. 

Jean a fait voir 
les filatures A 
son amle. 

Jean fait visiter 
la Ville A Michele. 

Jean a fait punir 
sa soeur. 



On les a fait travailler 
pour tr5s peu. 



II s les ont fait 
venir. 

II lui a fait voir 
les filatures. 



II lui fait visiter 
la ville. 

Il l*a fait punir. 
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Jean fera ache ter une 
bicycle tte pour sa 
soeur. 

Jean a fait obtenir 
des billets de 
theatre & Michdle, 

Jean a fait prendre 
des photos par ses 
soeurs. 

Jean a fait voir la 
ville & ses amis. 



Jean lui fera acheter 
une bicycle tte. 



•Jean lui a fait obtenir 
des billets de theatre. 



Jean leur a fait prendre 
des photos. 



Jean leur a fait voir 
la ville. 



3 . Emplol de 1 'expression avoir l'air . Mfethode a suivre. 
Faites rSpSter les phrases suivantes aux Gloves , eh 
substituant 1 'expression avoir l'air . 

Exemple : 

EE .PflOFESSEUli -- Elle est craintive , 

L'EluSVE — Elle a l'air craintif. 



.. LE PROPESSEU JR — 

Elle est petite, 

Elle est orgueilleuse. 

Get homme est bien 
grand, 

Cette femme est 
bien grande, 

Ces petites filles 
sont bien grande s, 

Cette Canadienne 
est amusante, 

Elle est ignorante, 

Xls sont m^fiants, 

Elle 6tait gentllle. 



LitfliiVE — 

Elle a l'air petit, 

Elle a l'air orgueilleux. 

Cet homme a l'air bien 
grand, 

Cet femme a l'air bien 
grand. 

Ces petites filles ont 
l'air bien grand, 

Cette Canadienne a l'air 
amusant, 

Elle a l'air Ignorant. 

II s ont l'air m6fiant. 
Elle avait l'air gentil. 
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h. Emnloi du nasse simple . M^thode | suivre . Paites 
r§p§ter les phrases suivantesaux eleves, en mettant 
les verbes au passe simple, 

Exemple : 

LE PROFESSEUR — II perdaient leur travail. 

L^LEVE — II s perdirent leur travail. 



LE PROPESSEUR — 

Ils n*aimaient pas 
perdre leur travail. 

Ils ne voulaient 
pas perdre leur 
travail • 

Ils faisaient 
face & de nom- 
breuses 
difficultes. 

Ils devaient faire 
face & de nom- 
breuses 
difficultes. 

Ils acceptaient 
de faire face & 
de nombreuses 
difficultes . 

Ils travaillaient 
pour tr£s peu. 

Ils acceptaient 
de travailler 
pour tr£s peu. 

Ils devaient 
travailler pour 
trds peu. 

Ils ne craign- 
aient pas de 
travailler pour 
tr&s peu. 

Ils ne refusaient 
pas de travailler 
pour tr3s peu. 



L»"^L&VE — 

Ils n*aim§rent pas perdre 
leur travail. 

Ils ne voul^rent pas 
perdre leur travail. 



Ils firent face d de 
nombreuses difficultes. 



Ils durent faire face 
3, de nombreuses 
difficultes. 



Ils' accept&rent de faire 
face & de nombreuses 
difficultes . 

Ils travaillSrent pour 
tr£s peu. 

Ils accept£rent de 
travailler pour tr£s 
peu. 

Ils durent travailler 
pour tr£s peu. 

Ils ne craignSrent pas de 
travailler pour tr£s peu. 



Ils ne refusfcrent pas de 
travailler pour tr£s 
peu. 
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CHAPITRE VTI\GT ET UN 



I . Vingt et unieme tej:te . Qunst-ce qu*un Franco- Artier icain? 



Un Franc o-Americain, c*est un citoyen de la re- 
publique am§ri caine dont lcs ancetres, venus de France, 
coloniserent lcs rives du Saint-Laurent au cours du 
XVTe et du XVTIe siecle. Panni eux, des missionnaires, 
des voyageurs, p£n6trerent en Nouvelle-Angleterre, et 
dans tout le territoire de l*ancienne Louisiane. 

Plus pres de nous, beaucoup de Canadienf, durent 
quitter leur pays oft les terres produisaient peu, pour 
travailler dans les manufactures de la Nouvell e- Angle - 
terre. Ainsi de 1890 A 1930 plus d»un million de Cana- 
diens frangais traverserent "les lignes"; c*est-A-dire 
la fronti&re. Leurs enfants et petits-enfants sont 
maintenant membres de la nation amSricaine dont ils 
repectent les lois et coutunies, mais beaucoup ont con- 
serve la langue et certaines traditions de leurs ance- 
tres. A I'origine, c*etait la langue de 1* Guest et du 
centre de la France, A une 6poque oft les dialcctes 
&taient distincts. Mais en France, Involution normale 
de ces dialectes subit 1* influence unificatrlce de la 
Revolution de 1789 et du d§veloppement de 1* instruction. 



Le canadien et le franjais de Nouvelle-Angleterre ont subi 

d'autres influences mais ce sont des langues vivantes , elles 
aussi. 

Le bilinguisme est un avantage immense pour le Franco- 
Americain. Tout d*abord, ses connaissances en langue fran- 
S aise peuvent lui Stre d*une grande utility personnelle si 
un jour il devient interpr&te, professeur ou diplomate. Sa 
culture frangaise peut aussi lui procurer un deuxi&me avan- 
tsge non moins nSgligeable: au fur et k mesure que son esprit 
s* Sveille, le Franco -AmSricain se rendra compte qu* il envisage 
souvent les evSnements et les choses tout autrement que ses 
camarades qui ne sont pas Franc o-Ameri cains. Cette perspec- 
tive nouvelle ne manquera pas d«Slargir l»horizon du groupe 
dont il fait partie. 

Mais soulignons surtout un troisieme avantage, Le Franco - 
Araericain doit se rendre compte que ses dispositions pour le 

V 

irangais constituent une ressource tres precieuse pour l*Ame- 
rique. Voici comment. Le jeune Franco -AmSricain qui aime in- 
stinctivement la langue frangaise peut encourager l*amiti£ entre 
les ©tats -Unis et la France en faisant mieux apprecier la civi- 
lisation et la culture frangaises k ses camarades anglophone s . 
Mais b. l*heure actuelle il doit aussi songer h servir d f inter- 
mediaire pour la pensSe et la culture am^ricaines aupr&s des 
peuples de langue frangaise dans le monde entier. Car il ne 
faut pas perdre de vue que nos relations avec l*etranger de- 



viennent chaque jour plus etroites. Evidemment le jeune 
Franco -AmSricain ne saurait servir sa patrie de cette ma- 
niere sans savoir parler couramment le frangais moderne. 

II lul importe done, dans son propre intSret comrae dans ce- 
lui de son pays, de mettre en valeur son heritage culturel 
en s*efforgant de perf ectionner sa connaissance de la langue 
frangaise. 

II. Vingt et uniSme dialogue . Un Franc o-AmSricain . 

Jean-Paul Dupuis et Michele, la Frangaise, viennent d*e- 
couter une Emission en frangais k la radio. 



MICHELE -- Jean-Paul, avez-vous beaucoup de ces Emissions? 

JEAN-PAUL — Celle-ci passe chaque diraanche matin, Je n*en Scout© 

pas d* autre. Mais il y en a sur plusieurs postes dans 
toute la Nouvelle-Angleterre. 

MI CHICLE -« Cela fait plaisir d« entendre parler frangais. Mais dites- 
raoi, Jean-Paul, hier vous parliez de ,, Franco-AmSricain ,, , 
mais vous Stes amSricain. 

JEAN-PAUL — Oui, mais k ce moment-lA, je pensais k ce que nous avons 

conservS de notre origine. 

MI CHICLE — Vos grands -parents ont ImmigrS aux Etats-Unis? 

JEAN-PAUL -- Oui, ils sont arrives en 1900. Mon grand -pSre maternel, 

lui, Stait ici depuis 1895. 

MICHELE -- Est-ce qu*onparle toujours frangais chez vous? 

JEAN-PAUL -~ En general. Mais autrefois les cir Constances Sconomiques 

et sociales qui ont favorisS la creation des fameux "petits 
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C ana da servaxent ci enbretenip Is. langue parl^e pap nos 
ancetres. De nos jours, un© bonne partie des rapports 
sociaux qui renforpaient notre langue raaternelle ont dis- 
paru. IX faut faip© uin grand effort poup consepvep sa 
langue. Je fais de mon mieux. 

MICHfiLE- -- Vous avez de la chance, quand in erne, de connaitre deux 
langue s depuis votre enfance. 

JEA1T-PAUL -- Vous comprenez, 1 1 ennui c*est quo le frangais au Canada 

et ici n f a pas toujours evolu£ comne votre frangais. 

MICHfiLE -- Bon. Mais en Prance il y a aussi des differences entre 
les regions. 

JEAN-PAUL — II faut faire comme ma soeur Anne-Marie. Elle parle les 

deux langue s couramment. Au college elle s*est sp£cialis§e 
en frangais et apres un voyage en France cet 6te elle sera 
professeup, 

III, Vocabulaire. 



subir 

unificateur . - trice 
bilingui sme 
anglophone 
emission 



poste 



-- §tre soumis k, 

-- qui donne une unit£. 

— le fait de parler deux langue s. 

— pari ant anglais seuleraent. 

— programme radio-diffus6 6mis 
sup les ondes ("radio broad- 
cast ") . 

-- ici, poste Smetteur, station 
de radio-diffusion (“broad- 
casting station"). L*appareil 
lui-m&me ( radio , en anglais) 
s*appelle aussi un poste, ou 
un poste de T.S.F. (t§l6graphie 
sans fil), jamais un radio. On 



o 
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emploie couramment, par contre, 

1* egression Scouter un programme 
une Emission h la radio. Notez, 
enfin, que le mot fil ici traduit 
l 1 anglais wire (’’sans fil” 6gale 
wireless ) et qu*il faut §viter le 
Canadian! sme broche dans ce sens. 

ennui — ici, l 1 inconvenient, la diffi- 

culte. 



Exerclces oraux . 

1. Emploi des verbes regarder et ecouter . M&thode & suivre .^ 
Faites rfepeter les phrases suivantes aux eleves, en substi- 
tuant les mots indiquSs 



A. Exem.pl e s 

LE PROFESSEUR — Jean-Paul et Michele viennent d Ccouter 

une emission h la radio. Une conference 
A la television. 

L*£lEVE — Jean-Paul et Michele viennent d 1 ecouter 

une conference h la television. 



LE PROFESSEUR — 
Le reportage. 



Une annonce h la 
radio. 

j r 

Leur programme 
favori h la radio. 



Les informations 
h la radio. 



L*ELEVE — 

Jean-Paul et Michele viennent 
d 1 ecouter le reportage. 

Jean-Paul et Michele viennent d*e- 
c outer une annonce b. la radio. 

Jean-Paul et Michele viennent d*e- 
c outer leur programme favori h la 
radio. 

Jean-Paul et Michele viennent ac- 
couter les informations & la radio. 



Nous allons regar- Nous allons regard er un film. 

der le livre. Un 

film. 

Le Saint-Laurent Nous allons regarder le Saint- 

sur la carte. Laurent sur la carte. 



Les journaux .du 
soir . 



Nous allons regarder les jour- 
naux du soir. 



Le match au 
stade. 

Les journaux du 
soir. 

Un autre programme 
h la television. 



B. Exemple s ' . 

LE PROFESSETO - 
L»ELEVE 

LE PROFESSEUR — 

Nous n* ecoutons 
pas d* autre poste. 

Vous ne regardez 
pas d* autre pro- 
gramme . 

II ne regarde pas 
d* autre livro; 

Tu ne regardes pas 
d* autre carte. 

II s n* §coutent pas 
d* autre reportage. 

Tu n* Scouteras pas 

d*autres conference's. 

« 

II n*avait pas re- 
gard^ d*autres 
journaux. 

Elle n*ecoutera pas 
d*autres sottises. 



Nous aliens regarder le 
match au- stade. 

Nous allons regarder les 
journaux du soir. 

Nous allons regarder un 
autre programme & la 
television. 



L'feLfeVE — 

Nous n' en Scoutons pas 
d* autre. 

Vous n* en regardez pas 
d* autre. 



II n 1 en regard© pas 
d* autre. 

Tu n 1 en regardes pas 
d* autre. 

Ils n* en ecoutent pas 
d* autre. 

Tu n f en ecouteras pas 
d f autres. 

II n* en avait pas regarde 
d*autres. 



Elle n*en ecoutera pas 
d*autres. 



Je n*ecoute pas d* autre emission. 
Je n 1 en ecoute pas d* autre. 



Penser & ce que . Method© k suivre . Faites repeter 
les phrases sui vantes aux” Sieves, en commen^ant par 
1* expression Je pensais & oe.que . 



LE PROFESSEUR — Nous avons conserve quelque chose de 
# . notre origine. 

L*ELEVE — Je pensais & ce que nous avons conserve 

quelque chose de notre origine. 



L2 PROFESSEUR — 

Nous avons fait quelque 
chose hier. 

Quelque chose m f avait 
frapp §. 

II mtavait dit quelque 
chose. 

Quelque chose pouvait 
arriver. . 

II sugglrait queique 
chose. ' • 

Vous demanderez quelque 
chose. 

Tu reclames quelque 
chose. 

II s vendent quelque 
chose. 

II s ont ache t 6 quel- 
que chose. 



L * ELEVE — 

Je pensais & ee que nous 
avons fait hier. 

Je pensais Si ce qui mtavait 
frapp e. 

Je pensais Si qu»il m* avail; 
dit. 

Je pensais Si ce qui pou- 
vait arriver. 

Je pensais h ce qu ! il 
suggerait. 

Je pensais Si ce que vous 
demanderez. 

Je pensais Si ce que tu 
reclames. 

Je pensais h ce qu*ils 
vendent. 

Je pensais & ce qu*ils 
ont achet§. 



1 oi d e 1 1 inf ini t i f . M6thode S, suivre. Paites 
repeter les phrases suivantes, en substituant un 
infinitif . 



Bxemple : 



L2 PROFESSEUR -- Cela fait plaisir d* entendre quelqu*un 
, * qui parle frangais. 

LtELEVB — Cela fait plaisir d* entendre parler 

franc ais. 



LE PROFESSEUR — 

Cela fait plaisir d* en- 
tendre quelqu*un qui 
chant e une chanson 
frangaise. 

Cela fait plaisir de 
voir quelqu*un qui joue 
une pi&ce frangaise. 



L * ELEVE — 

Cela fait plaisir d f entendre 
chanter une chanson fran- 
gaise. 



Cela fait plai3ir de voir 
jouer une piece frangaise. 
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Cela fait plaisir ^en- 
tendre quelqMun qui re- 
cite un poeme frangai3. 

Cela fait plaisir d 1 en- 
tendre quelqMun qui 
lit une histoire. 

bola fait plaisir d 1 en- 
tendre quelqu , im qui 
dit des choses si 
gentilleal 

Cela fait plaisir d 1 en- 
tendre quelqu*un qui 
raconte de telles aven- 
tures. 

Cola fait plaisir de 
voir quelqu*un qui 
aime le theatre. 



Cela fait plaisir d 1 entendre 
reciter un po&me frangais. 



Cela fait plaisir d* entendre 
lire une histoire. 



Cela fait plaisir d 1 entendre 
dire des choses si gentilles! 



Cela fait plaisir d 1 entendre 
raconter de telles aventures. 



Cela fait plaisir de voir 
aimer le thlfitre. 



Cela fait plaisir d 1 en- 
tendre quelqu*un qui 
parle si Men. 

Cela fait plaisir de 
voir quelqu*un qui 
joue si Men. 



Cela fait plaisir d 1 entendre 
parler si Mon. 



Cela fait plaisir de voir 
jouer si Men. 



1|.. Avoir de la chance . Depuis . Methode & suivre . Fait os 
r ep 6 ter- 1 e s phrase s suivantes en commengant par Vous 
avez de la chance , nous avons de la chance , etc., 
selon le cas. 



Exemple : 

LE PROFESSEUB — 
L'&feVE 

LS PROFESSKUR — 



Vous connalssez deux langues depuis 
votre enfance. 

Vous avez de la chance de connaitre 
deux langues depuis votre enfance. 



Vous parlez deux langues 
depuis votre enfance. 



Nous habitons cette belle 
maison depuis dix ans. 



L * ELEVE — 



Vous avez de la chance de 
parler deux langue3 depuis 
votre enfance. 

Nous avons de la chance 
d*habiter cette belle 
maison depuis dix ans. 



o 
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Elle se specialise en 
franc ais depnis le 
college, 

Vous 6tes bilingue 
depuis tou jours. 



J*ai une belle voiture 
depuis long temps. 



Vous appreciez le 
theatre depuis des 
annees* 

Tu conduis depuis 
plusieurs ann6es. 



Je vais au th££tre 
depuis bien longtemps. 



Vous §tes riche depuis 
tou jours. 



Elle a de la chance de 
se sp§cialiser en fran- 
gais depuis le college, 

Vous avez de la chance 
d*6tre bilingue depuis 
tou jours, 

J*ai de la chance d* avoir 
une belle voiture depuis 
longtemps, 

Vous avez de la chance - 
d*appr§cier le theatre 
depuis des ann6es. 

I 

Tu as de la chance de 
conduire depuis plusieurs 
annees. 

J ? ai de la chance d*aller 
au tbMbre depuis bien long 
temps, 

Vous avez do la chance 
d*&tre richo depuis tou- 
jour s. 



5. Eux aussi, elles aussi, etc. Method© h suivre. 

Faites reg&ter A toute la classe enmerae temps, puis 
k chaque 6lfcve s6parement, les phrases suivantes, en 
ajoutant l 1 expression eu x aussi, elles aussi, etc., 
selon le cas. 



Exemple : 

LE f ppOPESSEIIR -- Ce sont des langues vivantes, 
L , ELEVE -- Ce sont des langues vivantes, elles 



aussi. 

LE PROFESSEUB -- 

Ce sont de vieilles 
coutumes. 

Ce sont des Franco- 
Am^ricains. 

Je suis amlricain. 



L » ELEVE — 

Ce sont de vieilles cou- 
tume s , ell e s aussi. 

Ce sont des Franco- 
Am£ri cains, eux, aussi. 

Je suis am^ricain, moi 
aussi. 
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C* est un citoyen des 
Stats -Unis. 


C* est un citoyen des 
Etats-Unis, lui aussi. 


C*est une citoyenne 
des Stats -Unis. 


C* est une citoyeme des 
Stats -TJnis, elle aussi. 


Tu es canadien. 


Tu es un canadien, toi 
aussi. 


Elle est frangaise. 


Elle est frangaise, elle 
aussi. 


Vous 6tes frangais. 


Vous 8tes frangais, vous 
aussi. 






CHAPITRE VINGT-DEUX 



Vingt-deuxieme texte . NoBl et le Jour de l»An chez nous . 

Les Franc o-Am£ri cains ont conserve certainos tradi- 
tions de leurs ancAtres canadiens et No8l n*est pas seule- 
raent pour eux le PAre NoBl ou l f arbre illumine . G f est aussi 
la messe de minuit, o*Ci l*on entend chanter les cantiques 
traditionnels, tels que Les Anges dans nos campagnes et Mi- 
nuit ohr&tion a suivie du r&veillon selon la tradition fran- 
gaise. En France c*est un repas A la maison ou au restau- 
rant, coraposS de hors-d 1 oeuvre, p&t&s, foie gra 3 < huitres 
cruesi de dinde farcie, ou fourrAe aux marrons ou aux olives 
de lAgumes, de fromages; et, pour dessert, d*une bflche de 
No Bl fourrAe au beurre ou au chocolat; le tout accompagnA 
de vins et liqueurs. L*arbre garni d^une Atoile au sommet, 
de guirlandes . fils de la Vierge et de boules, brille prAs 
de la fenAtre. On a dAjA distribuA les cadeaux qui Ataient 
places au pied de l*arbre. TrAs populaire en Alsace, le 
sapin de NoAl s*est rApandu peu A peu dans tout le pays 
qui* a Agalement adopt § la coutume de la creche. Ins tall A 
sur un meuble ou dans la cheminAe, elle accueille le petit 
JAsus le soir de No&l et les Rois Mages a l^piphanie. 

Au Canada et parmi nous, la crAche est au salon avec 
l*arbre, mais on regoit les cadeuax aprAs le rAveillon oA 



nous mangeons des tourtieres, des ere tons . des tartes et des 

s 

gateaux faits A la maison. Nos grand-mires s*y prlparaient 
quinze jours A l»avance car on se rlunissait encore le Jour 
de l 8 An chez les grands -parents du plre puls de la ralre pour 
la clrlmonie kmouvante de la blnldiction paternelle, une tra- 
dition que beaucoup de Franco -Amiri cains ont conservle. Ensuite 
enfants et petits-enfants se rassemblaient autour d*une table 
chargle de provisions: 'le ragoflt . les u patates n . tourtieres, 
g&teaux roulls, croquignoles, patisseries. De nos jours, en 
Nouvelle-Ahgleterre, on trouve souvent des plats amlricains A 
la place de ces mets traditionnels, mals u le temps des fltes ” 
reste la saison la plus joyeuse de l f amile et rires et chan- 
sons accompagnent les bons voeux : n Bonne et heureuse annle et 
le paradis A la fin de vos jours l M 

En France on I change aussi des voeux ou on adresse des 
cartes de bonne annle A ses amis, et c*est pour beaucoup un 
autre rlveillon, joyeux, avec cotillon au restaurant ou au 
bal, et l*lchange des I tr ernes met la joie dans tous les coeurs. 

II.- Vingt-deuxilme dialogue . En Prlparant Noll . y 

Jean-Paul Dupuis et son papa dlcorent le sapin. 

M. DUPUIS — Passe-moi la grande guirlande, Jean-Paul, veux- 

tu? La jaune, pas la blanche. LA, merci. 

JEAN-PAUL -- Je vais attacher une boule A cette branch©. 



3 
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Ici, je raettrai le petit renne 
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M. DUPUIS — Pais attention, car je veux faire passer 

le fil electrique juste au-dessus. 

JEAN-PAUL — pa fait bien, n*est-ce pas? 

M. DUPUIS — Maintenant on pourra Installer une larape 
* dans la creche. Tu as bien mis les 
personnages. 

JEAN-PAUL — Je recule un peu l*Ane. Et Saint Joseph 

ici. 



Mme Dupuis et Anne -Marie entrent 
dans le salon. 

ANNE -MARIE — Quand mettras-tu le petit JAsus? 

-M. DUPUIS — Demain soir avant minuit. Je crois qu*il 

va faire un peu froid pour aller A la 
messe, et 11 y aura de la neige. 

ANNE-MARIE — Oui? On doit faire les mAmes chose s en 

Prance en ce moment. 

JEAN-PAUL — II s ont aussi un rAveillon dans la nuit, 

mais ils ne mangent pas tout A fait comma 
nous. Ils ont du p&t£, des huitres. 

M. DUPUIS — En tout cas, ta mAre nous prepare de 

bonnes chose s. 

ANNE-MARIE --Oui, une dinde, et beaucoup de gAteaux. 

• * 

MME DUPUIS — Ah! Ta grand-mAre, elle y travaillait 

quinze jours A l*avance. Tous les gateaux 



jean-paul- - 

MME DUPUIS - 
JEAN-PAUL - 

MME DUPUIS - 

JEAN-PAUL - 

Vocabulaire . 
llluminA 
rA veil Ion 

foie gras 

dlnde 



marron 

bftche de Nofen 
gulrlande 



qu *elle faisaitj Mais je pense qu*on 
aura des "ere tons" demain, ' 

- Oft est-ce qu*on va pour le Jour de l*An? 

-Chez ton oncle GArard, au Canada, 

- Est-ce que nos cousins des Trois- 
RiviSres viendront? 

- Oui, et tu n* oublieras pas de souhaiter 
la bonne annee A tout le monde, 

- Non, non, Je vais tout de suite envoyer 
une carte de voeux A mon oncle Gerard, * 



' — AclairA, 

— repas qul a lied A NoSl, trAs tard 
le soir, 

— organe, par tie du corps de l*oie que 
l*on a fait engralsser ("goose liver" ) 

— genre d*oiseaux galllnacAs de 

1 *AmArique ("turkey"), Notez que 
la dlnde c»est la femelle du dindon 
et qu * il faut done Aviter le 
c ana diani sine un dlnde , Ce mot, soit 
dit en passant, est une abreviation 
fte poule d * Inde . un terme que l*on 
n*emploie plus de nos jours, Les 
Pranco-AmAri cains continuant A se 
servir de ^expression blA d«Inde . 
un lAgume que l»on dAsigne en Prance 
du nom de ma^fs , 

"" grosse chAtaigne ("chestnut"), 

-- gftteau en forme de bftche. 

— cordon ornemental de fleuks, de 
verdure, etc. 



fils de la Vierge 



tourtiere 



-.decoration qui ■ ressemble an 
fils blancs et legers, flottant 
en 1* air pendant les beaux 
jours d * autorane ( "gossamer M ) . 

- ptte & la viande de lard hache 
menu. Les Franc o-Ameri cains 
prononcent souvent ce mot tour-* 
qui£re . En France, ce Diets 
s*appelle une tourt e et c*est 
l*ustensile de cuisine, qui sert 
a faire cuire ce p£t§ dans -cer- 
tain© s regions, que l*on noDime 
tourtiere. 



cretons 



ra&oflt 



" patate " 

croquignole 



f, le temps des fStes 11 



-- Diets canadien que l*on prononce 
de diverses Pianieress cortons, 
guertons . C*est un autre genre 
de pSte A la viande de lard. 

-- plat de - viande quelconque que 
l*on fait cuire avec du lard, de 
la farine, et des epices. Au- 
trefois au Canada, c*6tait la 
coutuDie de 3ervir un ragoflt aux 
boules le Jour de 1 1 An, et un 
gagpflt aux oiseaux blancs k PAques. 

-- mot familier pour la popipie de terre 

,r — patisserie cuite dans la gi?aisse. 

Au Canada et en Nouvelle -Angle terre 
on entend surtout la prononciation 
croccignole. 

— expression populaire qui d§signe 
chez nous la plriode qui va de 
NoSl aux Rois Indus ivepient. 



voeux 



cotillon 



Strenne 



-- souhaits echanges k No&l, ou, plus 
souvent, le Jour de l*An. 

* — jeu se dSroulant souvent au cours 
d*un bal. 

— cadeau que l*on off re k 1* occasion 
du Jour de l*An en France. 



renne 



genre de Piapimi feres ("reindeer"). 
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IV, Exercices oraux , 

( 1« gmpl 6 i de_ 1 ' ad.1 e c t if . MSthode A suivre . ' Faites 

repeter les phrases suivantes aux 61Sves., en 
substituant l«adjectif seulement. Attention A ia 
prononciation du mot passe ] 

Exemple ; 



^ asse " nj oi l a guirlande jaune. 
L*EL2VE — passe-moi la jaune. 



LE PROFESSETJR — 

La cravate rouge. 

La boule bleue. 

Le vin rouge • 

Le vin blanc, 

Le costume gris, 

Les petites 
boules. 

La chemise 
blanche , 

Le chapeau noir. 
La jupe verte. 



LigflSVE — 

Passe-moi la rouge. 
Passe-moi la bleue. 
Passe-moi le rouge. * 
Passe-moi le blanc. 
Passe-moi le gris. 
Passe-moi les petites. 

Passe-moi la blanche. 

Passe-moi le noir. 
Passe-moi la verte. 



2. E.mploi du verbe devoir . M6thode & suivre . Paites 
rep§ter les phrases suivantes aux Slaves, en 
substituant le verbe devoir an mode et au temps 
.• voulus. 

% 

Exemple i 

LE PROFESSEUK — On fait sans doute les raSmes chose s 
j x en prance en ce moment. 

L*E1EVE — On doit faire les mfcmes choses en 

Prance en ce moment. 



LE PROFESSEUR — 



L'^I&VE — 



II est sans doute 
en train do d6- 
coi’er le sapin. 



II dolt &tre en train de 
dScorer le sapin. 





Nos anc§tres'ont sans' 
doute fait la meme chose. 

A Quebec vous avez 
vu sans doute les 
Plaines d 1 Abraham. 

Vous connaissez sans 
doute le general 
Wolfe. 

Mon ami est sans 
doute en train de 
garnir son sapin, 

Le Jour de l*An j*irai 
sans doute au bal. 

.11 etait sans doute 
en train de lire. 

A No&l nous nous re- 
unirons sans doute. 

Le Jour de l*An 
j*aurai sans doute 
des §trennes. 



. Nos ancStres ont-,dft 
faire la m6rae chose. 

A~Qu§bec vous avez dift 
voir les Plaines 
d» Abraham. 

, Vous devez connaitre le 
general Wolfe. 



Mon ami doit Stre en 
train de garnir son 
sapin. 

Le Jour de l*An je 
devrai aller au bal. 

- II devait §tre en train 
de lire. 

A NoSl nous devrons 
nous reunir. 

Le Jour de l*An je 
devrai avoir des 
Strennes. 



3. Emploi de l*adverbe aussi . MSthode k suivre . Le 
^rofesseur explique d*abord aux ll&ves'qu* il faut 
eviter le canadianisme 'itou ( y vas-tu . toi itou ?). 
Puis il leur fait r&p§ter les phrases suivantes, en 
insurant l»adverbe aussi k l*endroit qui convient. 

Example : 

LE PROPESSEXJR — II s ont un rfcveillon dans la nuit. 
L , eLEJVE — II s ont aussi un rSveillon dans la 

nuit. 

LE PROPESSEUR.— 

Ma grand-m&re faisait 
des g&teaUx. 



L»#Ll5VE -- 

Ma grand -m^re faisait 
aussi des g&teaux. 



t-r*-. 



T 
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Donne -mo i la guirlande 
blanche . 


Donne -moi aussi la 
guirlande blanche . 


Achdte-lui des 
cadeaux. 


Achate -lui aussi des 
cadeaux. 


Je vais envoyer 
une carte A mon 
oncle G6rard. 


Je vais envoyer aussi 
une carte A mon oncle 
Gerard. 


11 ira A la messe 
deminuit. 


11 ira aussi A la messe 
de minuit. 


Je ferai la 
cuisine ; 

4 * 


Je feral aussi la 
cuisine . 


Tu mangeras tes 
olives. 


Tu mangeras aussi tes . 
olives . 


Nous irons au 
bal. 


Nous irons aussi au 
bal. 



4* Emploi du pronom r&flechi avec on . M6thode d sulvre . 
Faites rfipeter les phrases suivantes auV AlSves, en 
commengant par En Prance on . . . 



Example : 



* 



LE PROFESSEUR — Nous adressons des cartes de bonne 

ann&e & nos amis. 

L^LEVE — En Prance on adresse des cartes de 

bonne annAe A ses amis. 



LE PROFESSEUR — 



LttfL&VE -- 



J* 6 change des voeux 
avec mes parents. 



En Prance on e change des 
voeux avec ses parents. 



II fait le rdveil- 
lon avec sa famille. 

Elle va au bal avec 
son camarade. 

Les parents don- 
nent des 6trennes 
A leurs enfants. 



En Prance on fait le 
reveillon avec sa famille. 

En Prance on va au bal 
avec ses camarades. 

En Prance on donne des 
6trennes & ses enfants. 





1 



L, 



«v 
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II achfcte des En Prance on achate des 

eadeaux pour ses eadeaux pour ses enfants, 

enfants. 



La mdre fait des En Prance on fait des 

g&teaux pour sa g&teaux pour sa famille, 

famille , 



Les parents pr6- ' En Prance on prepare la 
parent la crlche creche pour ses enfants. 
pour leurs enfants. 



Le bon citoyen En Prance on travaille 

travaille pour son pour son pays, 

pays. 



Le soldat lutte En Prance on lutte pour 

pour sa patrie. sa pa trie. 



Emplol de nindicatlf futur. Method e & sul vre . 
Faites r^pfiter les phrases suivantes aux §lSves, en 
substituant l*indicatif futur du verbe. 



Example : 

LE PROFESSEUR -- Je pense qu*on ya avoir des cretons. 
L*ELEVE — Je pense que nous aurons des cretons 



LE PROFESSEUR. 

Nos cousins des Trois- 
RiviSres vont venir. 

Tout le monde va 
faire le r6veillon. 

II s vont aller & 
la messe de minuit. 

Nous allons bien 
manger. 

Vous allez pre- 
parer le repas. * 

Mes amis vont 
venir ce soir. 

On ya manger une 
btiche de Nofel. 



L^lfeVE — 

Nos cousins des Trois- 
RiviSres viendront. 

Tout le monde fera le 
r6 veill on. 

II s iront & la messe 
de minuit. 

Nous manger ohs bien. 

Yous preparerez le repas. 

Mes amis viendront ce soir. 

On mange ra une btiche de 
NoSl . 



it 



/ 



T 



i 
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Tu vas preparer 
la crfcche. 



Tu prepare ras la cr&che. 



Elle va servir 
les liqueursi 



Elle servira les liqueurs. 



EgpJLpj duverbe suivre. MSthode 4 aulvre . Paites 
rfepcter les phrases suivantes aux elSves, en empiov- 
ant le verbe suivre, * * 



Exemple? 



LE PROFESSEUR — II y^a la messe de minuit, puis 
T itfrfrvn 1 t* 6 reve illon. 

l eleve — La messe de minuit est suivie du 

r^veillon. 



LE PROPESSEUR — 



L^I&VE 



II y a des hors- 
dt.oeuvre, puis la 
dinde • 



Les hors-d * oeuvre sont 
suivis de la dinde. 



II y a la dinde, 
puis le fromage. 



La dinde est suivie du 
fromage • 



II y a le fromage, 
puis le dessert. 



Le fromage est suivi 
du dessert. 



II y aura le r4« 
veillon, puis le 
cotillon. 



Le reveillon sera auivi 
du cotillon. 



II y aura le r6- 
veillon, puis le 
bal populaire. 



Le reveillon sera suivi 
du bal populaire. 



II y aura des 
g&teaux, puis du 
caf6. 



Les gateaux seront suivis 
du caf6. 



II y aura un 
aperitif, puis des 
hors-d * oeuvre . 



L* aperitif sera suivi des 
hors-d* oeuvre. 



On verra les 
chanteurs, puis la 
piSce de thi&tre. » 



Les cjhanteurs seront suivis 
de la piSce de th6&tre. 



On verra un document- 
aire, puis un film. 



L,e documental re sera suivi 
• d*un film. 



( 
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(Detain Pierre Deffontaines) 

Los rugs «a bord do Stint-Liurtni, sur la cots do Boaupre k uno dos prcmierts regions colonisoos* Rugs do Cbatoau-Ricbor 9 tros longs, partut do flours 
ot grarissut Ios tomuei jusqu’au massif forostior dos Laurontides* Sur l f autro rifo, Hlo d’Oriisw, aroc la ligoo dos maisons do la paroisso 
do Sainto-Famille ; olios otaxout jsdis sur lo bord moms do i’eau ot oat its transporters par la suits au long do la routs. 



CHAPITRH VINGT -TSOIS 

Viflgt — tro isxeme texts » La Vxe de rang au Canada. 



Le spectacle de la campagne canadienne frangaise vous 
intriguera petit -etre par ces longues bandes de terre clot u- 
r|is, qui remontent du fleuve jusqu»2i la route et conti- 
nuent de 1* autre c8t8, escaladant pierres et rochers pour 
atteindre la pente de la montagne ou la lisifere de la 
for§t. Ce type de d£veloppement rural date des debuts de 
la colonisation lorsque le fleuve 8tait la seule voie de 

9Q Q^e tous voulaient un peu des terres fertiles 
au bord de l*eau. Organist par les Intendants du XVI I e 
siecle, il a continue jusqu f & nos jours dans tous les 
nouveaux peuplements des Canadiens frangais. A I* lie d*0r- 
leans, par exemple, ces lots de terre, larges de deux ou 
deux arpents et demi montent vers le centre de l*lle* On 
laisse en «bois debout” durables, le centre; les bas c8t6s 
sont une reserve de bois de construction et de chauffage. 

La maison est b&tie pres du chemin de rang avec un jardin 
p otager et, de 1» autre c8te, le paysan cultive des champs, 
de c8r&ales et de pommes de terre. Le verger est abrite 
du vent pres de la c8te. 

On etait solidaires entre colons et le premier voisin 
Stait invite aux veill£es et aux fStes farailiales. Au de- 
but, des pr8tres itinerants desservaient la communautl. 
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Aupres de la chapelle quton construisait, il n*y avait 
d»abord que le presbytere, quelquefois une ftcole, et le 
. cimetiere, et aussi des Stables oft l*on mettait les 

chevaux quand on allait ft la messe. Puis les vieux se 
rapprocherent, et, plus tard, les premiers ^ bourgeois 11 , 
artisans, hommes de professions libSrales t et commergants. 

Le paysan canadien airaait le rang qui lui assurait 
des terrains varifts. II ne partageait pas sa terre parrai 
t ses nombreux enfants. Seul le cadet hSritait,et les 

autres, de temps en temps, se groupaient autour du curS 
pour aller fonder un nouveau village basS sur le rang, 

^ II • Vingt-troisleme dialogue . La vie de rang . 

Au Canada. Jean-Paul et son cousin Frangois 
sortent du village. 

JEAN-PAUL — Au raoins on ne peut pas se perdre ici! II n*y 

a qu f une longue rue. 

FRANCOIS — Et la rue transversale pres de l^glise. 

JEAN-PAUL — C»est vrai, enf in. . . Bien stir c*Stait obligS 

ft cause des rangs..., 

** * ,t 

FRANCOIS — Tu vois corame cette terre descend jusqu*ft la 

riviere. 

- JEAN-PAUL — On pas.se devant les fermes, maintenant. Ils n* ont 

pas un grand potager ici. 

FRANCOIS — Mais regarde la grande Stable. Fais attention ft 

la cloture! Tu vas te faire mal. 








JEAN -PAUL 

FRANCOIS 

JEAN-PAUL 

FRANJOIS 

JEAN-PAUL 

FRANCOIS 

JEAN-PAUL 

FRANgOIS 

JEAN-PAUL 

FRANCOIS 



— Tu imagines le travail pour clSturer toute la 
terrel 

— Remarque que c*est en ligne droite puisqu*on 
ne partage pas le lot. 

— Qu*est-ce que les fils faisaient ici si un seul 
heritait? 

— ga depend. Quand ils pouvaient ils dSfrichaient 
une autre terre. 

— Ton pere disait que c*est comme ga que le village 
a ete fond6. 

— Oui. Un groupe de fermiers est venu. Ils ont 
divise la terre en bandes A partir de la riviere. 

— Ici, c f est l*ancien cherain de rang. Mais il ne 
doit pas y avoir de terres libres. 

— Non. Les jeunes vont au chantier de bois. Le 
frere aine de Jacques est parti A la ville. 

-- Et Jacques, que fera-t-il? 

— C*est le plus jeune, alors il hSritera. 



Vocabulaire 



cl$turA 



entoure, Term 6 d* un mur, 
d*une barriere. 



escalader 



franchir en passant par- 
dessus. 



lisiere 

penetration 



limits, bord. 

ici, action d*entrer dans 
un pays, une region. 



lot 



jar din potager 



verger 



abrit! 



solidaire 



a b purge ois ^ 



liberal 



cadet 



-- portion de terre partagee 
entre plusieurs personnes. 

lieu ou l 1 on cultive des 
iSgumcs et des plant es 
pour la cuisine. 

-- lieu plant! d*arbres 
fruitiers ( "orchard”) . 

— prot!g!. 

— dans un rapport d»aide, 
d» assistance mutuelle; 
entre voj3ins, par exemple. 

.• 4 ' * 

— autrefois, habitant d»une 
ville. Le mot siemploie 
au j ourd * hui en France pour 
designer une personne aisSe 

( middle class") qui habite la 
ville. En France, il est 
d* usage de distinguer entre 
la classe ouvri!re et la 
bourgeoisie ; on dit aussi 
que les fermiers appartien- 
nent k la classe paysanne . 

En Am!rique, les fermiers et 
une bonne par tie des ouvriers 
sont consid!r!s comme "middle 
class". 

-- ici, profession inddpendante 
et d* ordre intellectuel. 
Autrefois au Canada, seuls 
les m!decins, les avocats 
et les notaires faisaient 
parti© des professions dites 
liberal© s. Les preltres, bien 
entendu, formaient une classe 
a part. De nos jours, les 
ingenieurs, les phirmaciens, 
etc., occupent une position 
tres en vue dans la hiSrarchie 
social© canadienne. 

— le plus jeune enfant de la 
famille . 
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IV. Exercices oraux. 



1. Exercise de vocabulalre . Methode & suivre. Demand ez 
aux 61£ves de rSpondre aux questions suivantes, leur 
soufflant d f abord la bonne rSponse, s*Il le faut. 

. Posez ensuite les memos questions sans les rSponses. 

Example : 

LE PROPESSHTJR — Comment s* appelle l*endroit oft l*on 

trouve des arbres fruitiers? Le 
, „ verger. 

L*ELEVE — II s* appelle le verger. 

LE PROPESSEUR — L»&,EVS — 



Comment s 1 appelle 
l f endroit ou l*on cul- 
tive des legumes? Le 
jardin potager. 

Comment appelle-t-on le 
rna^fs, le ble, le scigle, 
etc.? Des cereales. 

Comment appelle-t-on une 
soiree qui se termine 
tard quelquefois, et h. 
laquelle on invite des 
voisins ou des amis? 

Une veill£e. 

A quelles professions 
appartiennent les 
docteurs et les 
notaires? Aux profes- 
sions lib&rales. 

Comment appelle-t-on le 
fils le plus &g£ de la 
f amille? L 1 ain& . 

Comment appelle- b»on le 
fils le plus jeune de 
la famille? Le cadet. 

Au dfebut, lorsqu*il n*y 
avait pas de ville au 
Canada, quel genre 
d* habitat y avait-Il? 

Le rang. 



II s* appelle le jardin 
potager. 



On les appelle des cereales. 



On 1* appelle une veillee. 



11s appartiennent aux pro- 
fessions liberales. 



On 1* appelle l*atne. 



On 1* appelle le cadet. 



II y avait le rang. 



Emploi de ^adverbe de negation ne . . . que . Le 
professeur explique d*abord aux el eves qu*il ne 
Taut pas abuser de 1* expression rien que, une locu- 
tion que les Franco-Am&ricains ont l*h.abitude de 
prononcer £ (on dira souvent, par exemple, 
j«en ai rien que J deux ) . Ensuite il fera 

repeter les phrases suivantes, en insurant l*adverbe 
de negation ne . . . que k l*endroit qui convient. 

Exemple : 

LE, PgOFESSEUR — II y a une longue rue. 

L*ELEVE — II n*y a qu*une longue rue. 

LE PROFESSEUR — L 1 ELEVE — 



II y avait d*abord le 
presbytere et le cime- 
tiere. 

On occupait la lisiere 
de la for§t lorsqu ! il 
n* y avait plus de terres 
fertiles. 

On voit le toit h 
travers les arbres. 

II aime le Canada et 
la France. 

II a un fils. 

II cultive des champs 
de cSrfcales. 



II n* y avait d*abord que le 
presbytere et le cinetiere. 



On n 1 occupait la lisi&re 
de la f oret que lorsqu* il 
n*y avait plus terres 
fertiles. 

On ne voit que le toit k 
travers les arbres. 

Il niaime que le Canada 
et la France. 

Il n*a qu»un fils. 

Il ne cultive que des champs 
de c6r£ales. 



Nous mangeons des Nous ne mangeons que des 

legumes. legumes. 



Le verger est abritS 
par la c6te. 



Le verger n*est abritS 
que par la cote. 



Emploi du pronom roflcfchi . Method e & s ulvre. Faites 
repeter les phrases suivantes aux bldves, en mettant 
les verbos b. la personne indiquSe. 



Exemplo ; 

LE PROFESSETJR 
L * ELEVE 



Nous ne pouvons pas nous perdre ici. 
On. 

On ne peut pas se perdre ici. 



LE PROFESSEUH 



L f ELEVE — 



II s ne peuvent pas se 
perdre ici. Vous. 

Vous ne voulez pas vous 
perdre ici. Anne-Marie. 

Vous ne vous amuserez 
pas ici. Moi. 

Je ne veux pas m*asseoir 
ici., Toi. 

II n* ose pas s»asseolr 
ici. Vous. 

Elle ne pense pas A 
s*arr§ter ici. Nous. 

Tu ne penses pas k te 
laver les dents. Jean- 
Paul. 

Les garjons ne refusent 
pas do s*appliquer. Les 
jeunes filles. 

Les jeunes filles ne 
veulent pas se laver! 
Vous . 



Vous ne pouvez pas vous 
perdre ici. 

Anne -Marie ne veut pas se 
perdre ici. 

Je ne m* amuserai pa3 ici. 



Tu ne veux pas t*asseoir ici. 



Vous n*oses pas vous a3- 
seoir ici. 

Nous ne pensons pas & nous 
arrSter ici. 

Jean-Paul ne pense pas A 
se laver les dents. 



Les jeunes filles ne re- 
fu >cnt pas de s*appliquer. 



Vous ne voulez pas vous 
laver. 



4 . Emploi des verbes auxllialres devoir et aller . M&thode 
& auivre . Faites reps ter les phrases suivantes aux 
sieves, en mettant les verbes a la personne indiqu§e„ 

A. Exemple : 

LE PgOFESSEUR — IX y a des terres libres. 

L * ELEVE -- II doit y avoir des terres libres. 



LE PROFL’SSEUR — 


L* ELEVE — 




Tu as des terres 
libres. 


Tu dois avoir des 
libres. 


terres 


J*ai des terres 
libros. 


J e <V " avoir des 
libi a. 


terres 


Nous avons des terres 
libres. 


Nous devons avoir 
terres libres. 


des 
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Vous avez des terres 
libres. 

Ils ont des terres 
libres. 

On a des terres 
libros. 

Von 3 Stes fatigu6. 

Nous sorames fatigues, 

Ils sont fatigues, 

B, Exemplo : 

LE PROFESSEUR — Tu te 
L 1 IjIiEVE — Tu vas 

LE PROFBSSEUR — 

II se fait mal. 

Nous nous raisons mal, 

Vous vous raises mal. 

Ils se font mal. 

On se fait mal. 

Elle se fait pincer. 

II se fait gronder, 

Tu te fais cajoler. 



Vous devez avoir des terres 
libres. 

Ils doivent avoir des terres 
libres. 

On doit avoir des terres 
libres. 

Vous devez §tre fatigue. 

Nous devons §tre fatigu6s. 
Ils doivent etre fatigues. 

fais mal. 
te faire mal. 

L ^ Lleve " — 

II va se faire mal. 

Nous allons nous fairo mal. 
Vous allez vous faire mal. 
Ils vont se faire mal. 

On va se faire mal, 

Elle va se faire pincer. 

II va se faire gronder. 



Tu vas te faire caroler. 




V* 



COSTUMES D'HIVER D« AUTREFOIS AU CANADA 




« 
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CHAPITRE VINGT-QUATRE 



Vingt-quatrieme texte . Une VeillSe d« autrefois. 

La vie de rang dan$ les villages canadiens favorisaient 
1* esprit de solidarity des fermiers qui l.taient aussi trls 
unis aux membres de leurs norabreuses families. Dans les nou- 
veaux villages, on ne veillait pas tard le soir, car il fal- 
lait & conomiser les chandelles. Mais quand la vie j fut meil 
leure, la veiliye, chez l*un ou 1* autre, ryunissait parents 
et voisins. 

En hiver* portant tuque et ceinture fiychye, les invi- 
tys les plus rapprochys venaient & pied ou, quand il neigeait 
en raquettes . tandis que les autres parcouraient gaiment les 
distances en voiture ou en carriole sur le u chemin de cordon” 
voie de terre qui reliait les maisons du rang entre elles. 

Les uns s*installaient alors pour jouer aux cartes, 
pendant que les autres, dans un coin de la salle, ycou- 
talent le conteur dybiter des lygendes et des aventures 
les plus passionnantes. Les femmes passaient dans les 
groupes et offraient un verre, car il fallait trinquer un 
peu & la santy de ses amis. Bient6t les jeunes gens en- 
tonnaient des chansons & repondre: apr&s chaque couplet, 
tous en choeur rypytaient le refrain. 



C 5 est 



Pour se dSgourdir, il fallait aussi danser. 
alors quo l'archet vif et agile du violon entralnait les 
danseurs de a uadrlll es. Les vieux s'y montraient aussl 
alerbos que les jeunes. Ceux qul no dansaient pas dans 
la grande cuisine battaient dss mains pour marquer le 
rythme de la danse. Parfois c'Stait l'harmonica, que 
l'on appelait une "musique h bouche", ou mSme 1'accordSon 
qui faisait sruter tous les familiers de la gigue, ou 
battre du pied au rythme allfcgre de oette danse. Ces 

divertissements se prolongeaiont agrSablement durant la 
longue soiree. 

dost 1 h que le gargon roncontrait la jeune filie 
qa*il demanderait & son p&re un autre soir de veillSe. 
Apr&s la publication des bans k l'Sglise, les jeunes 
gens avaient la couburae de fairs une veillSe dans le 
courant de laquelle avait lieu la oer&iionie oomique de 
•1 ' enterrement de la vie de gargon. 

Pour le mariage, la fete se prolongeait tres tard 
au milieu des rlres et des chansons; puis,dans les jours 
qui suivaient, les nouveaux mari«s rendaient visits aux 
parents et aux voisins. On veiliait aussi aupres d'un 
mort pour r6oonforter la famille (on disait alors que le 
defunt Stait "sur les planches* 1 ) , 

Toutefois, l«heure qui avangait faisait penser aux 
veilleurs qu'il fallait rentrer. Ils partaient alors on 
groupes, orient des bonsoirs, pendant que le bruit clair 

I 



des grelots et le pi6tinemenb des chevau:^ raontaient dans 
le del calme du soir. 

Les invitSs partis, & la maison de l*habibant cana- 
dien on se mettait k. gonoux pour la pri&re du soir* Puis, 
iatigu§, mais content, chacun se retirait pour la nuit. 

♦ 4 , 

\ 

Vlngt - qua tri ome di al ogue c Une Veill6e . • 

* *% 

Au Canada. Jean-Paul reraarque l*air fatiguA de 
son cousin Prang ois* 

JEAN-PAUL — Heureusement, tu es en vacances. Tu ne pourrais 

pas travailler. 

FRANCOIS -- J ! ai veillS tard hier soir. 

JEAN-PAUL -- Oft es-tu all6? 

FRANCOIS — Chez les voislns d*un camarade. On 6tait une 

quinzaine et on s»amusait si bien qu*on a fini 
tard. 

JEAN-PAUL — C* etalt loin d*ici? 

FRANCOIS — Trois quarts de mills. Mais avals ma bioyclette. 

Jacques disait que jeudi dernier, quand il neigeait, 
ll y a des invites qui sont venus en raquettes; ils 
ont parcouru un mille. 

JEAN-PAUL -- En tout cas, pour se rAconforter, il' y a tou jours 

quel que chose & bo ire et & manger. 

FRANjJOIS — Oh oui. Hier soir J*ai bu de 1* orangeade, et j*al 

mangS des biscuits. Trop je crols. 



JEAN-PAUL — Est-ce que tu as vu Jean et sa soeur Jacqueline?' 
FRANCOIS -- Jacqueline s»amusait avec les. autres filles. Elies 

faisaient des jeux. Mais nous, nous avons par 16 
de hockey et de l«6quipe de l»Scole. 

JEAN-PAUL — Vous ne parliez pas tous ensemble? 

FRANCOIS pas tou jours. Grand-pere disait que, autrefois, 

ils ”jasaient” ensemble et puis ils organisaient 
des jeux et des danses. 

JEAN -PAUL r— Maintenant les jeunes prefer ent parler de sport 

et de cinSma quand ils ne regardent pas la tele- 
vision. 

FRANCOIS — C*est plus amusant. Mais autrefois, il n*y avait 

pas beaucoup de distractions. 



Vocabulaire . 

Sconomiser 



raquette 



carriole 



trinquer 



-- ici, ne pas se servir de 
quelque chose, afin de la 
fairo durer. 

— large semelle plate attach6e 
au soulier pour marcher sur 
la neige (“snow shoe”). 

— tralneau d ! hiver de luxe sur 
patins bas, pour le trans- 
port de plu.sieurs personnes* 
On employait le mot anglais 
sleigh pour designer. le 
traineau d*hiver ordinaire. 

-- boire. Ce mot s^mploie 
aussi pour d6crire l ! action 
de choquer son verrecontre 
celui d*un autre avant de 
boire. 



archet 



quadrille 



ban 



grelot 



-- baguette le long de laquelle 
s.ont tendus des crins et qui 
sert h. jouer de certains 
instruments (’'violin bow”) . 

— sorte de contredanse vive et 
llgere oft plusieurs personne 
se font vis-£-vis. 

proraesse de mariage publile 
a 1* Iglise. 

— petite cloche. 



Exercices oraux . * 

1 . Emploi des noms collectifs dlrivls des nombre3 . Metl iode 
£ suivre. Faites rep et er ~Ta "phrase suivante aux Hives, 
en substituant les mots indiquls. 



Exemple : 

I»E 0 PROPESSEUR — On etait quinze. 

L » EXEVE — On etait une quinzaine. 



LE 


PROPESSEUR -- 

4/ 


. L*ELEVE • 


— 




On 


Itait 


trente. 


On 


e oai g 


line 


trentaine . 


On 


Itait 


quarante. 


On 


etait 


une 


quarantaine . 


On 


etait 


c inquant e. 


On 


etait 


une 


c inquant a ine 


On 


etait 


soixante. 


On 


Itait 


une 


soixantaine. 


On 


etait 


cent. 


Oh 


•It ait 


une 


centaine. 


On 


etait 


douze. 


On 


etait 


une 


douzaine . 


On 


etait 


vingt . 


On 


etait 


une 


vingtaine . 



2. Emploi de la preposition ft . Method eft suivre . Faites 
repeterles phrases suivante s aux el eves, en substituant 
les mots indiquls. 

Exemple : 

LE PROPESSEUR — C*Stait loin d*ici, £ trois quarts de 

mille. 



L 1 ELEVE 
LE, PROPESSEUR 
L 1 ELEVE 



? etait a trois quarts de mille d»ici 
A jplusieurs milles. 

C* Stait k plusieurs milles d»ici. 



LE PROPESSEUR -- 



A une centaine de milles. 
A dix milles. 

A vingt milles. 

A trois cents mi lies. 

A mille milles. 

A cinq cents milles. 

A un derai mille. 

A un quart de mille. 



L 1 ELIi'VE — 



C ! 6tait & une centaine 
de milles d*ici. 

C»Stait k dix milles 
dt ici. 

C ! §tait k vingt milles 
d 1 ici. 

C 1 Stait k trois cents 
milles d * ici . 

C*6tait k mille milles 
a? ici. 

C 1 etait & cinq cents mille 
d * ici . 

C* §tait k un demi mille 
d*ici. 

C* etait & un quart de 
mille d*ici. 



E mploi de_la proposition £ . Method e k suiv re. Paites 

les Phases suivantes~u>: Sieves, en substi- 
tuant les mots indiqu^s. 



Exemple ; 



LE PROPESSEUR — 
L 1 ELEVE 

LE PROPESSEUR' — 
L»^LfeVE 



II y a tou jours quelque chose k 
bo ire. Manger. 

II y a toujours quelque chose k 
manger. 

Souvent. 

II y a souvent quelque chose & 
manger. 



LE PROPESSEUR -- 



L*. ELEVE — 



Paire. 



'11^ y a souvent quelque 
chose k faire. 



Rien. 



II n*y a souvent rien k 
fair o. 
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La plupart du temps. 


La plupart du temps il 
n*y a rien b faire. 


Quelque chose. 


La plupart du temps il 
y a quelque chose & 
faire. 


De temps en temps. 


De temps en temps il y 
a quelque chose b faire. 


D6cider. 


De temps en temps il y 
a^ quelque chose b 
decider. 


Regulierement. 


R6gul*ierement il y a 
quelque chose b decider. 


Vendre. 


R6gulierement il y a 
quelque chose vendre. 


Des probl6mes b 
r6soudre. 


R6guliereraent il y a 
des probl&mes b resoudre. 


Beaucoup b faire. 


R6guliereraent il y a 
beaucoup b faire. 


Jamais. 


Il n ! y a jamais beaucoup 
b faire. 



k • Eraploi d es pronoms personnels toniques . Methode b 
suivre. Faites repeter les phrases suivantes, en 
substituant le pronom personnel tonique voulu. 

Exemple : 



LE PROFESSEUR — Nous, 

Vous. 

L*ELl3VE — Vous, 

LE PROFESSEUR — 

Eux, ils ont parl6 de 
hockey. Toi. 

Vous, vous §tes all6 
au cinema. Nous. 

Toi, tu as danse. Lui. 



nous avons parl6 de hockey. 

vous avez parl6 de hockey. 

L * ELfi VE — 

Toi, tu as parl6 de 
hockey. 

Nous, nous somme s all 6s 
au cinema. 

Lui, il a danse. 



o 



Moi, j*ai mangS des 
gateaux. Anne -Marie et 
Lucille# 

Lui,^il s*est bien 
amuse# Jean-Paul et 
Francois. 

Elle, elle n* a bu que 
de 1* orangeade. Nous. 

Elies, elles ont jou£. 
Vous . 

Vous, vous Stes distrait. 
Toi. 

Lui, il a travaill6. 

Anne -Marie. 



"Elles, elles ont mange 
des g&teaux. 

Eux, ils se sont bien 
amuses. 

Nous, nous avons bu que 
de 1* orangeade. 

Vous, vous avez jouS. 
Toi, tu es distrait. 
Elle, elle a travailll. 



Omission de 1* article . Mfethode Si suivre . Faites 
repeter la phrase suivante, en substituant les mots 
indiques. 

Exemple : 



LE PROFESSEUR 

L 1 ELEVE 

LE PROFESSEUR 
L* ELEVE 



La veill6e rSunissait parents et 
voisins. Jeunes et vieux. 

La veill£e rerunissait jeunes et 
vieux. 

Garjons et filles. 

La veillee reunissait gar cons et 
filles. 



LE PROFESSEUR 



L * ELEVE 



Petits et grands. 



Gros et maigres. 



Ilomme s e t ' femme s . 

Enfant s et petits 
enfants. 



La veillee rSunissait 
petits et grands. 

La veill6e rlunissait 
gros et maigres. 

La veill6e reunissait 
hommes et femmes. 

La veillSe r6unissait 
enfants et petits enfants. 

La veillee reunissait 
peres et fils. 



Peres et fils 
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Oncles et tantes.’^ 



La veill!e r!unissait 
oncles et tante3. 



Fr!res et soeurs. 



La veill!e r!unissait 
fr!res et soeurs. 



6. Emplol de l 1 expression rendre visite . M!thode k sulvre . 
Faltes. repeter les phrases sulv antes aux Slaves, en sub- 
stltuant les mots indiqu!s. 



Exemple : 



LE PROFESSEUR — Nous avons visits le mus!e. Quebec. 
L*fiLEVE — Nous avons visite Quebec. 

LE PROFESSEUR — L»BL£;VE — 



Nous avons rendu visite 
k nos voisins. Nos 
parents. 

Nous avons rendu visite 
k nos enfant s. Nos 
amis. 

Vous avez visit! Montreal? 
La France. 



Nous avons rendu visite k 
nos parents. 

Nous avons rendu visite k 
nos amis. 



Vous avez visite la 
France? 



Vous avez rendu visite & 
votre tante. Votre 
oncle, 

» 

II a visit! les Plaines 
d* Abraham. Le ch&teau 
de Versailles. 



Vous avez rendu visite A 
votre oncle. 



II a visit! le chateau 
de Versailles. 



II a rendu visite k sa II a rendu visite k son 

ni!ce. Son neveu. neveu. 



J*ai visit! l^lleraagne. J*ai visit!, la capitale. 

La capitale. 

J» ai rendu visite & mon J*ai rendu visite k ma 

fr!re. Ma soeur. soeur. 



7 . Questions sur le texte et sur le dialogue • M!thode k 
suivre . Demand ez aux !l!ves de repondre aux questions 
suivantes, leur soufflant la r!ponse exacte, s*il le 
faut, la premi!re fois. Posez ensuite les m!mes ques- 
tions sans fournir les r!ponses. 




* *" 1 ' Y ’"1" $ * ‘ 1 Jy 

| 






LE PROFESS:, ITR -- Autrefois, les families etaient- 
Tf # * dies petites? Hon, nombreuses. 

LvtiliE/!.: -- Hon, autrefois, les families Etaient 

nombreuses. 



LE PROFESS EUR — 

Que portait-on aux pieds 
pour marcher sur la neige? 
Des raquettes. 

Que contait-on les soirs 
d*hiver? Des legend es 
et des aventures. 

Pourquoi ne voillait- 
on pas fcard le soir 
dans les nouveaux 
villages? Pour 
Economiser les 
chandelles. 

Pourquoi veillait- 
on auprEs des morts? 

Pour rEconforter la 
famille, 

Pourquoi Francois 
est-il fatigue? II 
a veillE tard, 

De^quoJ les jeunes 
prefErent-ils parlE 
de nos jours au 
Canada? De sport et 
de cinEma. 

Quelle est la distrac- 
tion favorite de nos 
jours? Regardor la 
tElEvision. 



L'fiLj'.'VS — 

On portait des raquottes 
aux pieds pour marcher sur 
la neige. 

Les soirs d*hiver on con- 
tait des lEgendes et des 
aventures , 

On ne veillait pas tard 
le soir dans les nouveaux 
villages pour Economiser 
les chandelles. 



On veillait aupres des 
morts pour rEconforter 
la famille. 



Frangois est fatiguE parce 
qu*il a veillE tard. 



Les jeunes prEfErent parlE 
de sport et de cinEma de 
nos jours au Canada. 



Regarder la tElEvision 
c*est la distraction 
favorite de nos jours. 
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CHAFITRE VINGT-CINQ 



Vlngt-clnqui&me texte Pollard des Ormeaux (1635-1660) . 

Aux environs de 1660, les Cinq Nations voulaient 
.gj?. asser les Franjais des rives du Saint-Laurent, 

Adam Dollard des Ormeaux, commandant de la garni son 
de Vllle -Marie , venu de France en 1657, rasserabla un 
groupe de volontaires pour embusc^uejp des chasseurs 
iroquois qui retournaient chez eux charges de 
fourrures. 

La petite troupe de seize Fran$ais, quatre 
Algonquins et quarante Hurons, atteignit les rapides 
du Long-Sault, le Ier mai 1660, et installa le camp, 
mal protege par une vieille pallssade indienne, C*est 
1^ que les surprirent trois cents Onondagas dont ils 
repouss&rent pourtant vaillamment les attaques pendant 
de longs jours. 

La situation rendue s6rieuse par le manque d*eau 
s * aggrava lorsqu‘une forte bande d* Iroquois se joignit 
assaillants et que les Hurons, decourag£s, pass£- 
rent A l*ennemi. Faisant feu de toutes armes, les 
assieg6s se battirent jusqu*A la mort, mais leur 
resistance farouche avait decourag£ les Indiens, Le 
courage de Dollard des Ormeaux et de ses compagnons 
avait sauv6 sans doute la Nouve lie -France. 



Vingt-cinqui&me dialogue . 



Pollard des Ormeaux* 



De re tour aux iStats-Unis , les Dupuis pas sent une 
soiree en famille. Jean-Paul feuillette le livre 
de textes et d ! images que son p£re lui a offert 
pour son anniversaire. 



JEAN-PAUL 



MMB DUPUIS 



JEAN-PAUL 
MME DUPUIS 

JEAN-PAUL 

MME DUPUIS 

JEAN-PAUL 
MME DUPUIS 



Oh, une attaque d*Indiensi Qu*est-ce 
qu*on dit: - 11 La defense hArolque de 
Dollard des Ormeaux A Long-Sault". C*est 
dans la region de Montreal, n*est-ce pas? 
Oui, prAs de Ville-Marie oft Dollard 
Atait commandant de la garnison. Ici, tu 
vois les rapides de Long-Sault, oft avec 
un groups de volontaires il est venu 
installer un camp, en mai 1660. 

C*est lui en uniforme J 

Et ici, les Hurons et les Algonquins qui 
6taient avec les Fran^ais. 

Mais les autre s Indians Ataient plus 
nombreuxl 

II y en avait trois cents qui ont attaquA 
le camp* 

Pourquoi? 

Les Indiens menagaient la colonie. Dollard 
avec ses compagnons est parti en embuscade 
contre des chasseurs Iroquois. 
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JEAN-PAUL — Mais ce n f est pas des Iroquois sur 1* image, 
MME DUPUIS -- Non, tu as raison* Ce sont des Onondagas 

qui ont surpris la petite troupe* Et la 
situation 6tait grave* 

JEAN-PAUL — Qu^st-ce qui les protAgeait? 

MME DUPUIS — Seuleraent cette palissade, Et tu vois 

qu f elle est ablm^e. Bientdt, ils 
manquSrent d»eau. 

JEAN-PAUL -- Est-ce qu*Ils se sont dAfendus? 

MME DUPUIS — Ton livre dit M h6rolque u — c f 6tait une 

defense h6rolque, mais d6sesp6r£e. Et 
ils moururent tous^ mais leur mort avait 
sauvS la colonie* 

III* Vocabulalre . 



Cinq Nations 


— 


tribus indiennes. 


chasser 


— 


ici, mettre dehors, mettre en fuite 


Karnison 


mm mm 


troupes Atablies dans une ville 
pour la d&fendre* 


Ville-Marie 


— 


ancien nom de la ville de Montreal. 


embusquer 




attaquer par surprise un ennemi 
en marche (” ambush” ) • 


palissade 


— - 


barridre faite avec des pieux 
(” stakes*. posts”) enfonc^s en terre 
et attaches ensemble. 

• 


s •a^ftraver 


— 


devenir plus pAnible. 


assaillant 


MM 


celui qui attaque* 


assiAc;6 


mm mm 


celui qui est attaqu6. 

•* 


farouche 


mm mm 


violent* 






o 



Exercices oraux 



Les participes passes en -ert. 



A. 



Methods h suivre. Faites . rSpSter les phrases 
suivantes aux el&ves, en mettant, k chague fois 
les verbes au passS compost. 

4 

Exemple s 



EE RR Ojj?ESSEUR — gon Pfne lui offre un llvre. 
Jj £ib£iVS — Son pere lui a offert un 

livre. . 



B. 



LE PROFESSEUR — 

II ouvre le livre. 

La neige couvre la 
terre. 

II souffre. 

II recouvre son 
livre. 

Nous lui offrons 
un cadeau. 

Nous souffrons. 

Nous ouvrons la 
raalle. 

Elle ouvre son cour- 
rier. 



L»£l£VE — 

II a ouvert le livre. 

La neige a couvert la 
terre. 

II a souffert, 

II a recouvert son 
livre. 

Nous lui avons offert 
un cadeau. 

Nous avons souffert. 

Nous avons ouvert la 
malle. 

Elle a ouvert son cour- 
rler. 



Vous souffrez. Vous avez souffert. 

M6thode A suivre. Paites rfipSter les phrases 
suivantes auxeleves, en commencant, A chaaue 
fois, par 1* expression VoilA. 



Exemple s 



LE PROFESSEUR 
L*ELEVE 

LE PROFESSEUR 

L»EL£VE 



*** Son p&re lui a offert le livre. 
Voila le livre que son p&re lui 
a offert. 

- Son p&re lui a offert la bicy- 
clette. 

VoilA la bicyclette que son 
pere lui a offert e. 



LE PRCFESSEUR — 


__ 


Son p$re lui a 
offert des bon- 
bons. 


Voild les bonbons 
que son p&re lui 
a offerts. 


Son p3re lui a 
offert des 
fleurs • 


Voil& les fleurs que 
son plre lui a 
offert es . 


Son p3re a 
ouvert le 
livre. 


Voil& le livre que 
son plre a ouvert. 


Son p£re a 
ouvert la malle. 


Voilsi la malle que 
son p£re a ouverte. 


Son p3re a 
ouvert les livres. 


Voil& 3e s livres que 
son p£re a ouverts. 


Son p3re a 
ouvert les 
malle s. 


Voil& les malle s que 
son p&re a ouvertes. 


11 a d^couvert 
le livre. 


Voil& le livre qu*il 
a d6c ouvert. 


11 a d^couvert 
1 1 image • 


Voil& l» image qu*il 
a d6c ouverte. 


de c*est et ce sont. 


M6thode & suivre. Le 



prcfesseur explique d'abord aux Sieves que l‘on emploi 
familierement cjjesjb,m§me quand cette expression est 
suivie d*un nom pluriel. Le style soigne cependant 
exige la forme ce sont devant un nom pluriel. Puis 
le professeur fait rep6ter les phrases suivantes, en 
substituant ce sont . ce ne sont pas , selon le cas. 



Exemple : 

LE PROFESSEUR — C*est des Iroquois. 

L*ELftVE — Ce sont des Iroquois. 

LE PROFESSEUR — Ce n*est pas des Iroquois. 
L’ELsVE — Ce ne sont pas des Iroquois, 



LE PROFESSEUR — L^L&VE — 



C ! est des Onondagas 
qui ont surpris la 
petite troupe. 



Ce sont des Onondagas qui 
ont surpris la petite 
troupe . 
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Ce n*est pas des 
Onondaga s qui ont 
surpris la petite 
troupe • 


Ce ne sont pas des 
Onondagas qui ont 
surpris la petite 
troupe • 


C*est des bonbons 
que je veuxi 


Ce sont des bonbons 
que je veux] 


Ce n*est pas des 
bonbons que je 
veuxS 


Ce ne sont pas des 
bonbons que je veuxj 


C*est les Hurons 
qui ont passe A 
1 * ennemi • 


Ce sont les Hurons qui 
ont passe & 1* ennemi. 


Ce n*est pas les 
Hurons qui ont 
passe A 1* ennemi. 


Ce ne sont pas les 
Hurons qui ont pass6 A 
1 * ennemi • 


C*est des Indiens! 


Ce sont des Indiens! 


Ce n*est pas des 
v Indiens! 


Ce ne sont pas des 
Indiens J 



3. Emploi des pronoms interrogatlf s . Mfethode A suivre. 
Faitesrlpe ter les phrases suivantes aux eidves, en 
employant le pronom interrogatif qui convient. 

Exemple : 

% 

LE PROFESSEUR — Quelque chose les protegeait. 

L *EL£VE -- Qu*est-ce qul les protegeait? 



LE PROFESSEUR — 


L*ELBVE — 


11 s ont vu quelque 
chose. 


0u* est-ce qu*ils ont vu? 


Ilsont vu quelqu*un. 


Qui est-ce qu*ils ont vu? 


Quelqu*un a tire. 


Qui est-ce qui a tir£? 


11 s manquaient de 
quelque chose. 


De quoi manquaient-ifs? 


11 l*a donnee & 
quelqu*un. 


A qui l*a-t-il donnAe? 


Tu as fait cela 
pour quelqu*un. 


Pour qui as-tu fait cela? 



Il.parle de quelqu*un. 



II parle A quelqu ? un. 

II parle avec 
quelqu*un. 



De qui parle-t-il? 

A qui parle-t-il? 
Avec qui parle-t-il? 



4 . Emplol de la preposition de . MAthode A suivre . 

Paites rApSter les phrases suivantes aux Slaves, en 
mettant le verbe A la personne voulue. 

Example * 

LE PROPESSEUR — Ils ont manquA d 5 eau. Vous. 
L*ELEVE — Vous avez manquA d*eau. 



LE PROPESSEUR — 

Ils ont change de 
place, Vous, 

Elle a c hangS d*avis 
Moi. 

Tu as change dUiabit, 
Jean-Paul. 

Nous a vo ns manqu£ 
d®argent. Vou3, 

Vous avez manquA 
d*esprit] Toi, 

Ils ont change 
a* habitudes, Les 
jeunes filles. 

J*ai manquA de 
ressources. Vous, 

J*ai trop d* amis 2 
Toi. 

Elle a trop 
d* argent. Les 
gargons. 

Nous avons peu 
d* argent. Anne- 
Marie • 



L *]il5;VE — 

Vous avez chang£ de place. 

J*ai change d*avis. 

Jean-Paul a change 
d*habit. 

Vous avez manquA d* argent. 

Tu as manque d* esprit] 

Les jeunes filles ont 
chang4 d* habitudes. 

Vous avez manquA de 
ressources . 

Tu as trop d*amis] 

Les gargons ont trop 
d * argent . 

Anne-Marie a peu d* argent. 
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5» Les partlcipes passes en -alnt, -eint. pin t. 
Mlthode suivre I Faltes rep§ter les phrases 

suivantes, en mettant le verbe au passl compost. 

Exemple • 

LE PROFESSEUR — La petite troupe atteignit les 

rapides. 

L*EL&VE — La petite troupe a atteint les 

rapides. 



LE PROPESSEUR — 


L^L&VE — 


Les Iroquois se 
joignirent aux 
assaillants. 


Les Iroquois se sont 
joints aux assaillants. 


Les Pranjais ne 
craignirent pas les 
Indie ns . 


Les Fran$ais n*ont pas 
craint les Indiens. 


11 se plaignit. 


11 s * est plaint. 


11 me contraignit 
& travailler. 


11 m*a contraint & 
travailler. 


11 s enf relgnirent 
le code de la route 1 


11 s ont enfreint le code 
de la route J 


Tu fe ignis d*8tre 
surpris. 


Tu as feint d*8tre 
surpris. 


Les bless&s 
geignirent. 


Les blesses ont geint. 


Nous te i gnlme s nos 
cheveux. 


Nous avons teint nos 
che veux • 


Je rejoignis mes 
camarades. 


J*ai re joint mes 
camarades • 



6* Emplol du pronom relatlf sulvl de 1* inversion. 

Mfethode & suivre . Faltes r&p4ter les phrases suivantes 
aux elSves, en employant 1* inversion. 

Exemple '• 



LE P ROPES 8EUR — Trois 

L*]£l&!VE —— C 1 est 

cents 



cents Onondagas les ont surpris 

1& que les ont surpris trois 
Onondagas • 



o 

ERIC 



LE PROFESSEUR -- 



L'ELEVE -- 



Une bande d* Iroquois 
a alors attaqu£. 


C*est alors qu*a atta- 
que une bande d*Iroquoi; 


Le discours a Ste 
prononc6 he e 
moment . 


C ! est h ce moment 
qu*a 6te prononc6 
le discours. 


Les Indiens sont 
partis pour cela. 


C*est pour cela que 
sont partis les 
Indiens. 


Les soldats sont 
rnorts ici. 


C*est ici que sont 
rnorts les soldats. 


Les Indiens ont 
attaqu§ en criant. 


C*est en criant qu*ont 
attaque les Indiens. 


L ! orage eclata & 
cet instant precis. 


C*est h cet instant 
precis qu* Sclata 
1 1 orage. 


L ! §glise fut fond6e 
& cet endroit. 


C*est h cet endroit 
que fut fondee l*6glise. 



Les enfant s sont 
tomb£s on jouant. 



G*est en jouant que 
sont tombls les enfants. 
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CHAPITRE VINGT-SIX 

I. Vingt-sixi&me texte . Le Folklore et les chansons 

traditionelles canadiens. 



Peut~£tre connalssez-vous le Chat bott& . le Petit 
Chape ron Rouge . et la Barbe Bleue de Charles Perrault. 
On racontait ces lSgendes dans les veill^es de France 
et les colons les apportSrent au Canada au dix-septidme 
sidcle. Savez-vous qu*on en a trouvA pr3s de 4*000, 
et autant de contes dans le Quebec et dans l*ancienne 
Acadie? Les Indiens memes les ont appris des mission- 
naires et des M voyageurs M et on les entend aussi en 
Louisiane et dans le Missouri oft l*on parle fran$ais. 

Ainsi dans les veill^es ou dans les camps, ou 
pour la visite des marchands ambulants, on se racontait 
des histoires de loups-garous . de lutins, de feux 
follejbs, ces contes merveilleux que vous lisez chez 
Perrault, des contes religieux et d*autres encore, 
satiriques. Ils venaient de France oft quelquefois on 
les a oubliAs, mais d*autres ont ete influences par des 
histoires que les ficossais et les Irlandais racontaient 
dans les camps forestiers. 

Ecoutez ces contes. Ils vous parle ront d*animaux, 
comme Le Petit Taureau Rouge , de grants stupides, de 



diables « Mais aujourd*hui seuls les vieux se rappellent 



ces histoires. Iieureusement vous les lirez dans des 
recueils qui contiennent aussi des chansons populaires. 

Aux veillAes on chantait des chansons d» amour, A la claire 
Fontaine a Sur le Pont d« Avignon , des chansons gaies, Mon 
Fere ni 1 a donne un mari a ou, comme les raarins, A Saint-Malo , 
beau -port de mer « 

Les Oanadiens les Acoutent A nouveau en disques, 

A la radio, et A la tAlAvision. Et voilA comment 
depuis trois siecles, en changeant un mot par ci, un 
refrain par lA, on faisait rayonner la gaietA dans nos 
veillAes et dans nos groupes. 

Vingt-sixieme dialogue , Les Contes et les chansons * 

Ce soir, M. Dupuis travail! e tard au bureau 
et Mme Dupuis, pour divertir ses enfants, leur 
raconte l*histoire des n Petites Paparmanes". (tt) 

JEAH-PAUL — Je me rappelle que papa ne la racontait 

pas comme ga, La sienne Atait plus 
longue et • • • 

MME DUPUIS — Une vieille histoire, on la change souvent. 

Ma mAre nous racontait d*autres lAgendes. 
Depuis ,je les ai lues dans un livre et 
©lies n*Ataiont pas pareilles. 



00 Nous avons trouvA bon d*insArer A cet endroit du ruban 
qui accompagne le livre ce petit conte canadien et deux 
autre s ( Le Petit Chaperon Rouge et Le Petit Poucet ) • La 
voix est cell© de iftne IklinoRemill ar d Brault de Chicopee 
Falls (Massachusetts), la mAre du professeur Brault. Mme 
Brault est nAe A Napierville dans la province de QuAbec.. 



T 
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ANNE-MARIE — Dans un livre? J*y pense, 

Grand-maman contait aussi 

• l*histoire du Petit Chaperon 

Rouge que le grand icrivain 
! frangais Charles Perrault a 

‘ recueilli au dix-septiime si3cle. 

. JEAN-PAUL -- Nos contes viennent de Prance, 

bien stir, comme notre langue, 

/ ANNE-MARIE — Maman, tu te rappelles beaucoup 

d*histoires et de chansons. 

MME DUPUIS — Je les ai si 3ouvent entendues aux 

veillies... et j*aimais chanter 
^ A la Claire Fontaine . 

JEAN-PAUL — Tu sais ce que tu devrais m*offrir 

pour ma fite? Un livre de contes. 

, MME DUPUIS -- Petit malinj Je t*en offrirai un 

avec des histoires canadiennes et 
d*autres du Missouri, et des 
Indie ns . 

JEAN-PAUL — ga alorsi 



III. Vocabulaire . 

" voyageur " — sous l»Ancien RAgime au Canada, un 

homme qui etait charge de transporter 
des fourrures, des provisions, ou des 
passagers dans des lleux tr^s peu 
frequent As. Ce nom sert aussi parfois 
A dlsigner les trappeurs canadiens de 
1 * ipoque • 




loup-garou 



— sorte de lutin ou de sorcier, qui, 
suivant les gens supers titieux, 
erre la nuit, transform^ en loup 
( w werewolf M ) • 

lutin — sorte de dEmon. 

feu follet — petite flamme produite par des 

Emanations de gaz, vue dans les 
marEcages ou les cimetiEres. 



Exerclces oraux . 

1. Emploi de la locution a dverblale peut-Etre su lvl de 
1* Inversion. MEt hode d sulvre . Faltes rEpEter les 
phrases suivantes aux El Eves, en commenyant par 
Peut-Etre. 



Exemple : 

LE PROFESSEUK — Vous connaissez les contes de 

Perrault. 

L«^LfeVE — Peut-Etre connaissez-vous les contes 

de Perrault. 

LE PROFESSEUR — L^lfilVE — 



Vous savez de 
vieilles chansons. 

Tu vas d la ville. 

II travaille 
beaucoup. 

Elle raconte des 
histoires. 

II s Ecoutent des 
disques. 

V ous re garde z la 
telEvision. 

Elle chante 
souvent. 

On parlait de 
lutins. 



Peut-Etre savez- vous de 
vieilles chansons. 

Peut-Etre vas-tu a la ville. 

Peut-Etre travaille- t-il 
beaucoup. 

Peut-Etre raconte-t-elle 
des histoires. 

Peut-Etre Ecoutent-ils des 
disques. 

Peut-Etre regardez-vous 
la tElEvision. 

Peut-Etre ohante-t-elle 
souvent. 

peut-Stre parlait-on de 
lutins • 



On ajLmait lea contes. 



Peut-fctre aimait-on 
les contes. 



• jj*yPXo± d u pronom en . MSthode 3 sulvre . Faites 
repeter les phrases suivantes aux eldves. en 
substituant le pronom en. 

Exemple ; 



LE PROFESSEUK - 

l*]5l5;ve 



- On a trouv4 pr3s de l\. 000 
l6gondes. 

- On en a trouv£ pr3s de lj.000 






LE PKOFESSEUK — 


L'i^VE — 


Mon p3re savait au 
mo ins f> 0 contes. 


Mon pSro en savait au 
mo ins 5>0. 


Ma soeur a vu deux 
lapins. 


Ma soeur en a vu deux. 


Mon fr3re a un 
livre do contes. 


Mon fr3re en a un. 


Grand -m3 re a eu 
cinq enfants. 


Grand -m3 re en a eu cinq. 


Maman sait des 
dizaines de 
chansons. 


Maman en sait des 
dizaines. 


L*6t6 dernier 
nous avons fait 
plusieurs 
veill&es. 


L*3te dernier nous en 
avons fait plusieurs. 


Mon cousin 
connaissait 
certaine.s tradi- 
tions franpaises. 


Mon cousin en connaissait 
certaines. 


Je lis un livre 
par semaine. 


J*en lis un par semaine. 


On parle des 
missionnaires. 


On en parle. 


Son fr3re dit 
des sottises.* 


Son fr3re en ditj 



3» Eyiploi du pronom r6flfechi . Mftthode ft suivre . Paites 
r£p§ter les phrases suivantelT aux 61£ves, en mettant 
le verbe ft la personne voulue, 

Exemple: 



OPiiSSEU ft — On se racontait des histoires. Nous* 
L'ELEVE — Nous nous racontions des histoires. 

LE PROFESSEUR — L^L&VE — 



On se disait bien Vous vous disiez bien 

des choses* Vous. des choses. 



Ils se parlaient Nous nous parlions souvent. 

sou vent. Nous. 



Nous nous 
ftcrivions toutes 
les semaines. Les 
deux amis. 

Vous vous parliez 
tous les jours. 

Les deux jeunes 
filles. 



Les deux amis s^crl valent 
toutes les semaines. 



Les deux jeunes filles se 
parlaient tous les jours. 



Ils se disputaient 
r a remen t. Vous. 

Nous nous aim ions 
beaucoup. Les 
ftpoux. 

Vous vous chantiez 
des chansons. 

L©s jeunes gens. 

Ils se cherchaient. 
On. 



Vous vous disputiez 
rarement. 

Les 6poux s*aimaient 
beaucoup. 



Les jeunes gens se 
chantaient des chansons. 



On se cherchalt. 



On se plaisait. Vous vous plaisiez. 

Vous, 



k* Emploi de pronom . M6thode ft suivre. Paites r6p6ter 
les phrases suivantes aux Slaves, en rempla$ant le 
complement direct par le pronom qui convient. 

LE PROFESSEUR -- Je me rappelle cette histoire. 
L'HiLfcVE — Je me la rappelle. 



L'riL&VE — 



LB PROFESSEUR — 

Je me rappelle 
beau coup 
d*his toires • 

Papa se rappelait 
des lSgendes. 

II se rappelait. 
ces lSgendes. 

Les Canadiens se 
rappellent leurs 
contes. 

Les Canadiens se 
rappellent des 
centaines de 
c onte s • 

II 6coute leurs 
his to Ires. 

II Scoutalt des 
histolres. 

II regardait la 
scdne. 

II con tempi ait 
des tableaux. 



Je m*en rappelle 
beaucoup. 

II s*en rappelait. 

II se les rappelait. 

II s se les rappellent. 

Us s*en rappellent des 
centaines. 

II les Scoute. 

II en Scoutait. 

II la regardait. 

II en contemplait. 



5>. Bmplol de la forme interrogative qu^st-ce cue . 
M6thode d suivre^ Paites repGter les questions 
suivantes aux 4l6ves, en substituant la forme 
interrogative qu*est-ce que . 

Exemple : 

LE PROFESSEUR — Tu sals ce que tu devrais m^offrir? 
LUSLEVE — Non, qu ! e3t-ce que je devrais 

t *off rlr? 



LE PROFESSEUR — 

Tu sals ce qui s*est 
passd? 

Tu sals ce que je 
voudrais avoir? 



L'^LiiVE — 

Non, qu^st-ce qui s»est 
pass6? 

Non, qu*est-ce que tu 
voudrais avoir? 



Tu sais ce dont 
j *ai besoin? 



Non, de quoi as-tu bescin? 



Tu sais pourquoi 
j *ai fait cela? 

Tu sais pour qui 
j*ai travaille? 

Tu sais ce 
qu*elle a dit? 

Tu sais ce 
qu*il a fait? 

Tu sais de quoi 
on parlait? 



Non, pourquoi as-tu fait 
cela? 

Non, pour qui as-tu 
travaillfe? 

Non, qu*est-ce qu*elle 
a dit? 

Non, qu*est-ce qu*il a 
fait? 

Non, de quoi parlait-cn? 



Tu sais ce que 
je voudrais vois? 



Non, qu*est-ce que tu 
voudrais voir? 



CHAPXTRE VINGT-SEPT 



Vingt - s ep 1 1 eme texte . Visite & la Ville de Quebec . 



Venant des Etats-Unis nous arrivons sur la rive Sud 
du Saint-Laurent et pour traverser le fleuve nous pouvons 
continuer sur cette rive et prendre le traversier avec la 
voiture. Mais pourquoi ne pas passer le pont du Saint- 
Laurent avant Quebec? Nous allons voir la ville modernej 
toute une grande banlieue de belles maisons de pierre ou 
de brique h larges fenStres, au milieu de jardins. Faison 
un detour k gauche pour admirer la nouvelle University 
Laval, les peintures murales, les lignes modernes de ses 
b&timents. A mesure que nous approchons de la ville raeme, 
les hotels ou motels, puis les maisons, alternent avec 
des ecoles, des h6pitaux, des compagnies d* assurances, et 
un grand pare k droite, sur les Plaines d* Abraham, bord£ 
le long du fleuve par une promenade qui -re joint le centre, 
Mais nous, nous allons passer devant le Palais du gouver- 
neur, et sous une porte des remparts, et nous voil& dans 
la vieille ville. Quelle circulation dans ces rues 
ytroites! Et bien, laissons la voiture et dirigeons- 
nous vers la vieille place entouree de maisons aux hautes 
fenetres, et domines par le ChUteau Frontenac, Tiens! 
Montons dans une caleche qui nous conduira dans la basse 



ville, sur le port anim§, et nous nous arr^terons h. 

1 * eglise de Notre Dame des Victoires, Quand nous remon- 
terons vers la haute ville en faisant le tour des remparts 
nous passerons par de petites rues oft les maisons solides 
ont des doubles fenStres. Des places publiques ornees de 
statues et de canons, le jardin d*un couvent, la cour 
d*une belle maison ancienne, attirent le regard, Mais 
le soir est venu et nous allons nous promener sur 1* espla - 
1©. long du fleuve oft se refletent les lumieres des 
bateaux et des reverberes du quai, 

Vingt-septieme dialogue . En visitant Quebec . 

Sur la place du ChStteau, un conducteur de 
caleche s*addresse ft Michele, la Franjaise, 
qui visite la ville de Quebec. 

— Une voiture. Mademoiselle? 

— Est-ce que c*est pour le tour des remparts? 

— Oui, mais je vous conduirai aussi dans la 
basse ville, pres du port, 

— Bon, merci, N*allez pas trop vite dans cette 
rue en pente . 

— Ne vous inquiltez pas. Mademoiselle; le 
cheval est habitue, 

— Comment s*appelle cette petite Sglise? 

— Notre Dame des Victoires. Elle a presde 300 
ans, Vous voulez vous arr^ter un moment? 
MICHELE -- Oui, je vais la visiter. 



LE CONDUCTEUR 
MICHELE 
LE CONDUCTEUR 

MICHELE 

LE CONDUCTEUR 

MICHELE 
LE CONDUCTEUR 
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, Plus tard. 

MICHELS — Vous passez pres du port, n f est-ce pas? Comine 
le fleuve est large! Et tous ces bateaux... 
Celui qui arrive avec des voitures, qu*est-ce 
que c*est? 

LE CONDUCTEUR — C»est le traversier. Vous §tes arrivle par 

le pont, alors? 

MICHELE — Oui, on ra*avait dit de visiter la nouvelle 
universitS et de descendre la Grande-Allee 
jusquiaux remparts. 

LE CONDUCTEUR -- Ah, c*est joli par lA. Bon, on remonte vers 

la haute ville maintenant. II faut faire 
attention dans ces petites rues, avec le 
cheval. Vous voyez la cathedral©, lA en face. 

MICHELE — Je la visiterai demain. Et puis il y a de 
bons magasins que je verrai, car j f ai des 
cadeaux A faire. 

LE CONDUCTEUR — Vous voilA arrivee, Mademoiselle. Et ce soir, 

n*oubliez pas de vous promener devant le cha- 
teau et la citadellc. C»est tres beau. 



III. Vocabulaire . 

traversier — bateau qui transport© des 

marchandlses, des automobiles, 

des passagers, etc., d*une 
rive A 1* autre ( " ferry-boat ") • 

circulation — mouvement continu des auto- 

mobiles, camions ("trucks"), 

bicyclettes, etc. ( "traffic 11 ) . 



o 

ERIC 



“* yf r- 



*• 



caleche 

esplanade 

en pente 
citadelle 



— sort© de voiture decou- 
verte, tir§e par un cheval 

— terrain plat, uni et de- 
couvert devant un edifice 
quelconque. 

— escarpe, inclinS. 

— forteresse qui commande 
une ville. 



isxercices oraux. 



1 . 



Emploi de 1» adverb© interrogate pourqu oi. Method© k 
suivr 6 , Faites repeter les phrases suivantes aux §leve 
en commengant par l*adverbe interrogate pourquoi . 

Exemple : 

LE PROFESSEUR — Passons le port. 

LtfiLEVE -- Pourquoi ne pas passer le port? 



LE PROFESSEUR ~ 

Allons A Quebec. 

Visitons la ville. 

Faisons un detour. 

Laissons la voiture. 

Prenons une caliche. 

Suivons le quai. 

Admirons la cathldrale, 

Promenons nous un peu. 



L * 32LEVE «•- 

\ 

Pourquoi ne pas aller k 
Quebec? 

Pourquoi ne pas visiter 
la ville? 

Pourquoi ne pas f aire un 
d6tour? 

Pourquoi ne pas lalsser 
la voiture? 

Pourquoi ne pas prendre 
une caliche? 

Pourquoi ne pas suivre le 
quai. 

Pourquoi ne pas admirer la 
cathedral©? 

Pourquoi ne pas nous 
promener un peu? 



Allons nous coucher, 



Pourquoi ne pas aller 
nous coucher? 



Emplol-des pronoms personnels tonigues . Methode a 
suivre. Faites repeter les phrases suivantes aux 

eleves, en employant le pronom personnel toniaue aui 
convient. n 



Exemple : 



LE PROFESSEUB -- Nous allons passer devant le Palais 
# % du gouverneur. 

L 1 ELEVE — Nous, nous allons passer devant le 

Palais du gouverneur. 

LE PROFESSEUR — L* ELEVE -- 



II s vont passer devant 
le Palais du gouverneur. 

Ils vont se diriger vers 
la place. 

Je vais aller b QuSbec. 
Tu vas visiter la ville. 

Elle va aller & 
l*unlversite. 

Vous avez de la chance! 

Ils revient des $tats- 
Unis. 

Ils partent en France. 

Tu iras dans le Maine. 



Eux, ils vont passer devant 
le Palais du gouverneur. 

Eux, ils vont se diriger 
vers la place. 

Moi, je vais b Quebec. 

Toi, tu vas visiter la 
ville. 

Bile, elle va aller b 
1* university. 

Vous, vous avez de la 
chanc e ! 

Lui, il revient des Etats- 
Unis. 

Eux, ils partent en France. 
Toi, tu iras dans le Maine. 



3. ^emplacement du pronom ind^fini on. Methode b suivre. 
Faites repeter les phrases suivantes aux eleves, en 
remplayant le pronom ind^fini on par le pronom per- 
sonnel voulu et en employant l*indicatif futur. 



LE PROFESSEUR -- Quand on arrive b Quebec, on prend 
, * le traversior. Nous. 

L* ELEVE — Quand nous arriverons b Quebec, nous 

prondrons le traversier. 



Quant! on rein onto vers 
la haute ville, on 
passe par de petites 
rues. Ho 3. • 

Quand on va b. Qu&boc, 
on voit la cathedral© . 
h 01 . 

Quand on prend une 
caleche, on pout 
visiter la ville. Vous. 

Quand on va & Quebec, 
on marchc le long du 
quai. Toi. 

Quand on traverse le 
fleuve, on prend le 
traversier. Nous, 

Quand on part en 
vacanccs, on prend des 
lunettes de soleil. 

Nous . 

Quand on va au Canada, 
on s* arrete h un h6tel. 
Nous. 

Quand on va & Quebec, 
on prend le traversier. 
Vous. 

Quand on visite la 
ville, on se prom&no par 
les rues etroites. Moi. 



Quand je renonterai vers 
la haute villo, je pas- 
serai par de petites rues. 



Quand j»irai b Quebec, 
je verrai la cathedrale. 



Quand vous prendrez tine 
caleche, vous pourrez 
visiter la ville. 

Quand tu iras’& Quebec, 
tu marcheras le long du 
quai . 

Quand nous traverserons 
le fleuve, nous prendrons 
le traversier. 

Quand nous part irons en 
vacances, nous prendrons 
des lunettes de soleil. 



Quand nous irons au Canada, 
nous nous arre herons b un 
hotel. 

Quand vous irez b Quebec, 
vous prendrez le traver- 
sier. 

Quand je visiterai la 
ville, je me promenerai 
par les rues etroites. 



Emploi de la proposition voll£ . MOthode b suivre . 
Faites repeter les phrases suivantes aux Sieves, en 
employant la preposition voil£ . 

Exemple : 

LE, PgOFESSEUR — Vous Stes arrivO. 

L * EL1JVE -- Vous voil& arrive. 

LMXEVE — 



LE PROFESSEUR — 
Nous somme s partis. 



Nous voil£i partis 



II est parti. 

File esb arriv6c. 

II cst de retour. 

Nous soinmes on France. 
II s sont en route. 

II est surpris. 

File est surprise. 

II s sont bien punis. 



Le voil?i parti. 

La voil& arrivoo. 

IiC voiltl de rotour. 
Nous voil2t on France. 
Los voil2i en route. 

Lc voilJi surpris. 

La voil& surprise. 

Les voil& bien punis. 



Bmploi de 1| article parti tif . M6thode h sui vre. 
Fait os ropeter les phrases suivantes, en ajoutant 
1 ad jectif voulu devant le nom qui est accompaprncf 
de 1* article parti tlf. 

Exemple : 



LE PROFESSEUR - II y a do 
, * Bon. 

L«M,EVE - ii y a de 

verrai. 

LE PROFESSEUR — 

II y a des arbres dans 
le pare. Beau. 

II y a des ruaisons dans 
la ville. Joli. 

II y a des flours dan3 
le pare. Beau. 

II y a des bateaux. 

Grand . 

II y a des riles. 

Petit. 

II y a des 6glise3. 
Nombroux. 

II y a des traditions. 
Etrange . 

II y a des pares. 

Long. 



1 magasins que jo verrai. 
bons magasins que je 



L 1 ELl'.’Vl*; -- 

II y a do boaux arbres 
dans lc pare. 

II y a do jolics 

maisons dans la ville. 

II y a de belles fleurs 
dans le pare. 

II y a do grands bateaux. 



II y a de petites rues. 



II y a do nombreusos 
Sglises. 

II y a d*etranges tradi- 
tions, 

II y a de longs pare. 
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6 • E raploi de l 1 adverb© corarae pour raarquer jtexc laraation • 
M§thode & suivre , Faites repeter les phrases suiv- 
antes aux Sieves, en comme'ngant par ltadverbe corarae . 

Exeraple : 

LE,PgOPESSEUR — Le fleuve est large, 

L*ELEVE -- Corarae le fleuve est large! 

LE PROPESSEUR — L * ELEVE — 



Cette rue est Stroite 



Corarae cette rue est 
fetroite! 



Tu es belle 



Corarae tu es belle! 



II est grand, 

Tu as de la chance 



Corarae il est grand! 

Corarae tu as de la chance! 



II fait beau 



Corarae 11 fait beau! 



C»est joli. 
C*est grand, 
C*est petit. 



Corarae c^st joli! 
Corarae c*est grand! 
Corarae c*est petit! 



Je suis triste. 



Corarae je suis triste! 



CHAPITRE mOT-HDIT 



Vingt-huiti&me texte . Montcalm et Wolfe * 



SI vous allez A Quebec vous vous promenerez dans un 
pare qui surplorabe le Saint-Laurent, les Plaines d* Abraham. 
Des routes sinueuses i de beaux arbres, une terrasse, une 
promenade en contre£bas, la perspective du fleuve vous 
— charmeront. Mais ne vous Stonnez pas de voir des canons, 
un fort, des murs ou remparts couverts d*herbe. Gar, le 
13 septembre 1759* ce plateau vit se dSrouler une c&Lebre 
bataille entre les troupes franjjaises du marquis de Mont- 
calm qui protSgeaient la ville assi£g£e, et les troupes 
du gSnAral Wolfe. C*§tait la consequence de cinquante ans 
de luttes entre colons et armies des deux pays qui se 
faisaient aussi la guerre en Europe. 

La position des Franjjais, sur le plateati surplombant 
la rive Sud, semblait imprenable. Mais Wolfe concut un 
plan audacieux. A 1 * aube du 13 septembre, il fit d6- 
barquer ses troupes h l»Anse au Foulon, et escalader la 
falalse . Les Frangais surpris monterent & l*assaut et 
se battirent avec courage. Mais la bataille acharnfce 
fut breve et les Franjais durent se replier. Wolfe, 
bless& deux fois, mourut sur le champ de bataille; Mont- 
calm, atteint mortellement, fut transports dans le jardin 
du couvent des ITrsulines oh il expira le lendemain, et fut 
plus tard enterrS. 



La d6faite Itait grave pour la Prance qui devait en 
1766 c6der tous ses droits en AmSrique du Word. Pourtant 
les Canadiens Frangais surent garder leur foi et leur 
langue, et c*est dans ces sentiments d*union dans 1* auto- 
nomy e , qu*en 1927# ils commAmorerent par un seul monument 
sur une place de Qu&bec, le souvenir du general anglais 
et du seigneur frangais. 

Vingt-huitifeme dialogue , Montcalm et Wolfe . 

Monsieur Dupuis accueille son fils au retour de 
l*6cole. 

M. DUPUIS — Alors, Jean-Paul, tout a bien marchA k l*ecole? 

JEAU-PAUL -* Oui, raais j*ai une longue legon d ! histoire k 

' apprendre. 

M. DUPUIS — Sur quoi? 

JEAU-PAIJL — Sur le siege de Quebec en 1759 * Le professeur 

nous a pari A surtout de la batai'lle aux Plaines 
d* Abraham. 

M. DUPUIS — Comrae tu connais le plateau, tu peux imaginer 

comment cela s*est passA. 

JEAN -PAUL -- Je sais que Montcalm command ait les troupes fran- 

gaises, et que c*est Wolfe, le gAnAral anglais, 
qui dAbarqua avec son armAe k l*Anse au Foulon. 

M. DUPUIS — C*Atait un plan audacieux mais qui devait rAussir. 

Les Prangais ne s f attendaient pas & voir les 
Anglais surgir sur le plateau. 



JEAN-PAUL — Pourtant, 1 g professeur nous disait, la bataille 

etait severe des deux ,c8t6s, 

M. DUPUIS — Et c*est rare de voir deux chefs attelnts sur le 

meme champ de bataille, 

JEAN-PAUL -•* Maintenant jo ne sais plus s*ils sont morts tous 

les deux aussit8t, 

M. DUPUIS — Non, Wolfe, lui, est mort sur le champ de bataille 

mais Montcalm le lenderaain, seulement, 

JEAN-PAUL — La prochaine fois que j*irai & Quebec, j*irai 

revoir le monument des deux g§n§raux. 



Vocabulaire. 



sinueux 


M mm 


tortueux, qui fait plus- 
ieurs tours et re tours. 


en contre-bas 


— 


A un niveau inflrieur 
("lower down, below* 1 )* 


se dSrouler 


— 


se passer, avoir lieu. 


surplomber 


— 


dominer. 


cone e voir 


— 


imaginer. 


aube 


«M NMf 


le lever du jour ("dawn 11 ). 


falaise 




terres ou roches escarp8es 
sur les bords de la mer 
("cliff"). 


monter & l*assaut 


mm mm 


attaquer. 


autonomie 


— 


indSpendance, 


sur sir 


— 


arriver brusquement, d»une 
manilre inattendue. 



Exercices oraux . * 

1. Emploi du pass& compost . Method e h suivre, Demanded 
aux sieves & tour de role de relire le texte au dibut 



de ce chapitre, en raettant les verbes au pass 6 com- 
pose quand on peut le faire sans changer le sens de 
la phrase. 

Si vous etes all§ h Quisbec, vous vous 6tes 
promenS dans un pare qui surplombe le Saint -Laurent, 
les Plaines d» Abraham. Des routes sinueuses, de 
beaux arbres, une terrasse, une promenade en contre- 
bas, la perspective du fleuve vous ont charmS. Mais 
vous ne vous <3tes pas &tonn£ de voir des canons, un 
fort, des murs ou remparts couverts d’herbe. Car, 
le 13 septembre 1759# ce plateau a via se derouler 
une cSlebre bataille entre los troupes Prangaises du 
marquis de Montcalm qui a protSgS la ville assicgfco, 
et les troupes du g&nSral Wolfe. Cela a 6te la cons& 
quence de cinquante ans' de luttes entre colons et 
arrases des deux pays qui se sont fait la guerre on 
Europe . 

La position des Frangais, sur le plateau sur- 
plombant la rive Sud, a sembl6 impronable. Mais Wolf 
a congu un plan audacieux. A l*aube du 13 septembre, 
il a fait dSbarquer ses troupes k liAnse au Foulon, 
et escalador la falaise. Les Frangais surpris sont 
months h l*assaut et se sont battus avec courage. 

Mais la bataille acharnfce a St& br&vo et les Frangais 
ont dft se replier. Wolfe, blessS deux fois, est mort 
sur le champ de bataille; Montcalm, atteint mor telle - 
rnenb, a et6 transport^ dans le jardin du couvent des 
Ursulines oft il a expirS le lendemain, et a 6t6 plus 
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tard enterr6. 

La dlfaite a StS grave pour la France qui a dfi 
en 1766 ceder tous ses droits en AmSrique du Nord. 
Pourtant les Canadiens Francais ont su garder leur 
foi et leur langue, et cela a St§ dans ces senti- 
ments d» union dans l*autonomie, qu*en 1927, ils ont 
commemore par un seul monument, sur une place de 

Quebec, le souvenir du gSn§ral anglais et du seigneur 
frangais. 



g mplpi de l«infinltif comme complement du verb e . 

Methode .^suivre. Faites r&pSter les phrases suivantes 
aux eleves, en mettant le verbe & la personne voulue. 

E xemple : 



LE, PROFESS EUR — II a vu se 
L * EL EVE -- Nous avons 

LE PROFESSSUR -- 

Nous avons entendu 
tirer des canons. 

Vous. 

Ils lui ont fait faire 
la guerre. L*ennemi. 

Vous avez vu finir la 
guerre. Sa mere. 

Tu as entendu tomber 
la pluie. Anne-Marie. 

Elle a fait punir son 
frere. Les jeunes gens. 

Jel*ai regard6 arroser 
le jar din. Jean-Paul. 

Elies ont entendu soriner 
les cloches. Moi. 

II a vu se fermer la 
fenetre. Vous. 



dSrouler une bataille. Nous, 
vu se dlrouler une bataille. 

L * EL EVE — 

Vous avez entendu tirer 
des canons. 



L*ennerai lui a fait faire la 
guerre. 

Sa mere a vu finir la 
guerre. 

Anne -Marie a entendu tomber 
la pluie. 

Les jeunes gens ont fait 
punir leurs frere s. 

Jean-Paul l*a regard^ 
arroser le jardin. 

J ! ai entendu sonner .les 
cloches. 

Vous avez vu se fermer la 
fenetre. 
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3. Emploi du verbe devoir . MSthode & suivre . Paites 
r§p§ter les phrases suivantes au x lleves, en substi- 
tuant Is verbe devoir. 



* 

Exemple : 



LJjJ PROFESSEUR — Je suis obligl de partir 
L 1 fopVS -- Je dois partir. 



LE PROFESSEUR — 



L 1 ELEVE — 



9 



La Prance 6tait obligee La Prance devait c£der ses 

de cSder ses droits. droits. 



Les Pranjais furent 

t obliges de se replier. 

J*ai St6 oblig& de 
quitter Quebec. 

Je serai obligS de par- 
tir ce jour-la. 

* Tu seras oblige d*accep 

i ter ta d&faite. 



Les Franjais durent *se 
replier. 

J»ai dfl quitter Quebec. 

Je devrai partir ce jour- 

U. 

Tudevras accepter ta 
d&faite. 



II a et6 obligl de se 
battre. 

Nous avons §t6 obliges 
de marcher touts la 
journ^e. 

Tu seras oblige 
d* accepter. 



Elle sera obligee de 
revenir. 



II a dti se battre. 

Nous avons dti marcher toute 
la journ£e. 

Tu devras accepter. 

Elle devra revenir. 



) i. . Em ploi des pronoms r£fl6chis . 

A. M&thod e k sui vre. Paites repeter les phrases 
suivantes aux' '61 eves 9 en substituant les mots 
indiquSs. 

Sxemple : 

LE PROFESSEUR -- Ne vous fctonnez pas de voir 

des canons. S*effrayer de. 
L* ELEVE — Ne vou3 effrayez pas de voir 

des canons. 






■ , *- ■‘if s-*r— " 



o 



•t ■ , ■ 



-327 



LE PROFESSEUR — 



L^EVE -- 



S ! attendre k. 



Se pressor 
pour. 

He vous adrairez 
pas dans la 
glace. Se 
regard er. 



He vous inquief- 
tez pas. Se 
faire des 
soucis. 

He vous peig- 
nez pas si sou- 
vent. Se 
retourner. 

He vous de- 
pechez pas. Se 
faire du mal. 

He vous taisez 
pas. Se con- 
duire*. comme un 
enfant • 



He vous attendez pas h 
voir des canons. 

He ^ vous pressez pas pour 
voir des canons. 

He vous regardez pas dans 
la glace. 



He vous faites pas de 
soucis. 



He vous retournez pas si 
souvent. 



He vous faites pas de mal. 



He vous conduisez pas comrae 
un enfant. 



Method e jt suiyre . Deraandez aux 6l£ves de fournir 
une reponse negative aux questions suivantes. 



Exemple : 



LE PROFESSEUR 
L 1 EL EVE 



LE PROFESSEUR 



Vous attendiez-vous & voir 
des canons? 

Hon, je ne ra*y attendais pas. 
L 1 ELEVE — 



Vous pressiez- 
vous pour voir 
des canons? 

Vous ferez-vous 
des soucis? 

Est-ce que vous 
vous retournez 
souvent?' 



Hon, je ne me pressais pas. 



Hon, je ne me ferai pas 
de soucis. 

Hon, je ne me retourne 
pas souvent. 



Vo us etes-vous 


non, je ne me 


suis pas 


conduit comr.ie un 
enfant? 


conduit coinne 


im enfant. 


Vous otios-vous 


ITon, je ne m* 


etais pas 


fait r.ial? 


i a.i. c raal . 




Vous porteS” 


ilon, je no ne 


porte bas 


vous bien? 


bien. 




Vous voyez-vous 


lion, nous ne 


nous voyons 


souvent? 


pas souvent. 




Vous peignez- 


Hon, je ne mo 


peigne pas 


vous souvent? 


souvent. 




Vous etes-vous 


lion, je ne me 


suis pas 


e tonne? 


6tonn6. 



CHAPITHE VINGT-NEUF 



Vingt-neuvlSme texte. Les Mlsslonnalres et les 

sauvages au Canada . 

Des prStres appartenant A plusieurs ordres religieux 
travaillArent A 1 Evangelisation des colons canadiens 
et A la conversion des Indiens, mais on se rappellera 
surtout le zAle, et les souff ranees des J6 suites qui 
s *ef forcArent de detruire les superstitions et les 
croyances magiques des tribus IndigAnes . Le raission- 
naire se nourrissait mal et partageait la vie des 
Indiens dans les forAts et dans les "Kanada". Chaque 
JAsuite devait no ter dans un journal ses observations 
sur ses voyages, son travail et sa vie dans la mission. 
RassemblAes annuellement, ces "Relations" des JAsuites, 
}ues en Prance, suscitalent des vocations missionnaires et 
permettaient la fondation en Nouvelle- France de missions, 
dEcoles, d*hApitaux et de sAminaires. 

En 1642 la fondation de Montreal fut le rAsultat 
du zAle et de l*audace d*un petit groupe de soidats, 
pr&tres, et religieuses. DAs 1653 Monseigneur Laval 
organisait le clergA et fondait deux sAminaires; mais 
il ne put empAeher la vente d Elcool aux Indiens. 

Pourtant la religion chrAtienne se rApandit parmi les 
tribus indiennes dont le folklore consent tant de 
contes, lAgendes et de coutumes qu*y introdulsirent 
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les missionnaires et leurs ^ portageurs ". 

L* Importance de cette 6vang6lisation d^passe les 
frontiSres du Canada fran^ais, car les missionnaires 
partirent vers l*ouest et le sud des £tats-Unis qui, 
au XVIIIe sidcle , formaient le territoire de la 
Louisiane. Leurs postes de mission, leurs forts 
donnSrent naissance A de grandes villes modernes: 
Toronto, Winnipeg, Juneau, Saint-Paul, Duluth, 

Detroit, Chicago et Saint-Louis, 

< 

Vlngt-neuvlAme dialogue. Les Missionnaires au Canada . 

Anne-Marie a trouvS dans son livre des 
Illustrations sur les missionnaires et 
les Indiens. 

ANNE-MARIE — Papa, quels missionnaires ont 6vang61is6 

les Indiens? 

M. DUPUIS — II y en avait de plusieurs ordres. Tu connais 

les PAres R^collets, par exemple $ ' les 
JAsuites aussitf 

ANNE-MARIE — Comment vivaient-ils? 

M. DUPUIS -- P&niblement, Mais Ils Staient plelns- de 

z^le, Tu vois ceux-ci qui pr§chent dans la 
foret? 

ANNE-MARIE — Ils ont l»air fatiguS. 



M. DUPUIS — Ils ne mangeaient pas toujours bien. Ils 

6 talent pauvres, Et 11 §tait dangereux 
duller seul ou en petit groupe parmi les 
tribus . 

ANNE -MARIE — Pourquoi? 

M. DUPUIS — Parce qu'au XVIe et au XVIIe siAcle il y a 

eu des luttes entre les Indiens et les 
colons. Beauc oup de religieux et de 
religieuses sont morts de fatigue ou 
d 1 attaques . 

ANNE-MARIE — Est-ce que beaucoup voulaient §tre 

missionnaires? 

M. DUPUIS — Bh bien, les ^suites, par exemple, 

rSdigeaient des rapports sur la mission. 

Us 6 talent lus en Prance et, A les entendre, 
beaucoup se sentaient la vocation. 

ANNE-MARIE -- Sur cette image on volt des Indiens convertis. 

Regarde, ils prient avec un missionnaire . Et 
ici, une religieuse enseigne le cat^chisme. 

M. DUPUIS — En juin nous avons vu une petite reserve 

indienne en GaspAsie, Au centre 13, y avait 
1 1 6glise| c*6tait une veritable paroisse. 

•l. 

Vooabulair e . 

— originaire du pays; ici, synonyme 
d* indie ii • 



susciter 



— • faire naltre. 



alcool 



" portageur " 



reserve 



— boisson forte, eau-de-vie 
("liquor")... 



— sous l*Ancien Regime au Canada, 
hornme charge 'de faire le portage . 
cEst-A-dire le transport des 
fourrures, marchandises, etc., et 
surtout des canots et des petits 
bateaux, d*un cours dEau ou lac 
A un autre, dans des lieux peu 
fr6quent6s. ' 

-- endroit gardfe pour lEsage des 
Indiens ("reservation"). 



luxe rc ices oraux. 



jjmploi d u_ pronora relatif dont . M6thode A suivre. 
Paites r§p§ter -les phrases suivantes aux 4ilves',‘ 
en commenyant par 1 Expression II sEgit de . 

Exeraple : 



LE PROFESSEUR - 
L'il&VE 



Le folklore des tribus indiennes 
contient des l6gendes. 

II sEgit des tribus indiennes 
dont le folklore contient des 
lSgendes. 



LE PROFESSEUR — 

Les rapports des 
J4suites suscit- 
aient. des. vocations 
missionnaires. 

Tu parlais du 
raissionnaire. 

La fondation de 
ces ordres 
religieux est 
tr3s vieille • 

Le toit de la 
maison est rouge* 



L'SilfiVE — 

II s Egit des J&suites 
dont les rapports 
susci talent des vocations 
missionnaires. 

II sEgit du raissionnaire 
dont tu parlais. 

II sEgit de ces ordres 
religieux dont la 
fondation est trSs 
vieille . 



II sEgit de la maison* 
dont le toit est rouge. 



Tu faisais mention 
de la carte. 



II s*agit de la carte dont 
tu faisais mention. 



On a tant pari 6 
des PSres 
R^collets. 



II s*agit des Pdres Rdcollet 
dont on a tant parle. 



Ils se servaient 
de la carte. 



II s*agit de la carte dont 
ils se servaient. 



••Tu parlais de 
ces gens. 



II s*agit de ces gens dont 
tu parlais. 



Emploi des pronoms demons tratifs . M£thode £ suivre. 
Faltes r§p£ter les phrases suivantes aux £l§ves, en 
remplagant le complement direct par le 
pronora demons tratif qui convient. 

Exemple : 



LE PROFESSEUR -- Tu vois 
, . pr£chent 

L*EEEVE — Tu vois 



ces missionnaires qui 
ceux-ci qui prfcchent. 



LE PROFESSEUR -- L'tflfiVE — 



Tu vois ces mission*- Tu vois ceux-ci qui 
naires qui prSchent. prfcchent. 



Tu vois ces Indiens Tu vois ceux— cl qui 
qui 6coutent. ecoutent. 



Tu vois ces villes Tu vois celles qu*on a 

qu*on a fondles. fondles. 



Tu vois ce pretre Tu vois celui qui prie. 

qui prie . 



Tu vois cette Tu vois celle qui 

religieuse qui enseigne. 

enseigne. 



Tu vois ce Tu vois celui qui lit. 

gargon qui lit. 



Tu vois cette 
femme qui va & 
l*6glise. 



Tu vois celle qui va h 
1* eglise. 
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Tu vois ces femmes 
qui prient. 

Tu vois ces colons 
qui arrivent. 

Tu vois ces 
Indiens-lA qui 
se sauvent. 



Tu vois celles qui 
prient. 

Tu vois ceux qui 
arrive nt. 

Tu vois ceux-lA qui 
se sauvent. 



3 • j^mploi de la preposition A . M^thode A suivre . 
Paites r6p§ter les phrases suivantes aux SlAves. 
en substituant les mots indiqu^s. 

Exemple ; 



LE FROFESSEUR - 
L ^L&VE 



- Beaucoup se sentaient la Vocation 
5 les entendre. 

- Beaucoup se sentaient la vocation 
a les 6couter. 



I 



I 



EE PROFESSEUR — 



L'^EfiVE — 



Etre convert!. 



Beaucoup 6 talent convertis, 
A les Acouter. 



A les voir 
travailler. 



S 1 ^merve iller . 



A le voir si 
fatiguS. 

Se sentir triste. 



Beaucoup 

d*6tudlants. 



A 1 1 entendre • dire 
des choses 
pareilles. 



Beaucoup 6taient convertis, 
& les voir travailler. 

Beaucoup s ‘emervelllalent, 
a les voir travailler. 

Beaucoup s *einerveillaient, 

A le voir si fatlguA. 

Beaucoup se sentaient 
tristes, A le voir si 
fatiguA. 

Beaucoup d*6tudiants se 
sentaient tristes A le 
voir si fatigu6. 

Beaucoup d*£tudiants se 
sentaient tristes A 
1* entendre dire des choses 
pareilles. 
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On ne s*attendait 
pas* 


On ne s*attendalt pas 
A 1* entendre dire des 
chose s pareilles* 


A visiter le 
Canada. 


On ne s*attendait pas 
A visiter le Canada* 



4* Eirrploi des prepositions sur* dans, etc . Mfethode d 
3uivre B Faites rSneter les phrases suivantes. en 
employant la proposition qui convient. 

Exemple : 

LE PROFESSEUR — On volt des Indiens. Image* 
L^IEVE — Sur cette Image on volt des 

Indiens* 



LE PROFESSEUR — 


L'jfo&VE — 


On volt des 
missionnaires. 
Image • 


Sur cette image on volt 
des missionnaires. 


On lit des pages 
intOressantes. 
Livre . 


Dans ce livre on lit des 
pages intOressantes . 


On volt de belles 
photos * Journal • 


Sur ce journal on volt 
de belles photos. 


II n*y a pas de 
danger. Cfcte. 


De ce cdtO, il n ! y a pas de 
danger. 


11 n*y a pas de 
monuments. Ville. 


Dans cette ville, il n*y 
a pas' de monuments. 


£l y a des 
fondations trOs 
solides* Maison. 


Sous cette maison, il y 
a des fonda.tions trOs 
solides. 


11 y a un jar din* 
Maison* 


A l f ext6rieur de cette 
maison, il y a un jardin. 


11 y a des 
animaux. Zoo. 


A l*int6rieur de ce zoo, 
il y a des ariimaux. 


11 y a un 

exercice. Tableau 
noir. 


Sur ce tableau noir, il y 
a un exercice. 



5* Exercice de vocabulaire. MSthode d suivre . 

Demand© zaux Slaves de reponare aux questions 
suivantes, leur souf riant la bonne rdponse la 
premiere fois, Ensuite posez les m§mes questions 
sans les rdponSes, 

Exempl e ; 

LE PROFESSEUR — A quoi appartiennent les 

Pdres Rdcollets et les J6suites? 

. ■ Des ordres religieux. 

L^IEVE — Les pdres Rdcollets et les J6suites 

appartiennent A des ordres 
religieux. 



LE PROFESSEUR — 


L^LfeVE — 


A quoi travail- 
ldrent les pr6tres? 
A 1* Evangelisation 
des colons et d la 
conversion des 
Indiens, 


Les prfctres travailldrent 
d 1 Evangelisation des 
colons et d la conversion 
des Indiens, 


En quoi les Indiens 
dtaient-ils groupSs? 
Des tribus. 


Les Indiens ©talent 
group^s en des tribus. 


Qu’est-ce que les 
prStres s*ef- 
forcdrent de 
ddtruire? Les 
superstitions et 
les croyances 
magique s , 


Les pr£tres s *ef forcdrent 
de d^truire les supersti- 
tions et les croyances 
magique s. 


A quoi les forts 
ont-ils donn£ 
naissance? A de 
grande s villes 
modernes. 


Les forts ont donnd 
naissance d de grandes 
villes modern© Sc 


Q,u*est-ce que 
cbaque J6 suite 
devait no ter 
dans un journal? 
Ses observations. 


Chaque Jdsuite devait 
noter ses observations 
dans un journal. 



r 



.. 7 . . - 1 
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CHAPITRE T RENTE 



I. Trent ieme texte. Le Piayonnement de la France, 



TJn voyage en Prance r6vele les siecles de civilisation 
qui ont form§ le pays* dans 1* architecture de ses Sglises, 
la s^v^rit^ de ses chateaux moyen^geux , ou la splendeur 
de Versailles. On pense h ses Scrivains qui, tour h tour, 
enrichissaient la langue ou la portal ent h un haut point 
de precision et de raffineraent. La Prance eut des emper- 
eurs, des rois, rials elle fit aussi cormaitre l*id6al 
democrat ique qui en cent cinquante ans a transforme 
1* Europe . A la recherche de la France, n* oublions pas 
non plus les charraes de la vie de sociSte, favoris&e 
par l 1 art de la conversation, le souci d*une cuisine 
soignee, l*6l6gance des manieres et la reputation de la 
couture parisienne. C , est aussi la douceur de vivre, dans 

. - t 

une nature vari&e, des criques de la MediterranSe aux 
somraets des Alpes, et aux c$ beaux fertiles d*Alsace, et 
sur les bords de ses rivieres lentes dans ces terrains 
d ! oh les paysans tirent tant de ressources. 

Ce memo dSsir de vous surprendre, la Prance le raontre 
par son esprit moderne. Barrages , axsines, travaux d*irriga 
tion, illustrent 1 ! effort de renouveau du pays, de meme que 
ses nouvelles cit6s, ses eglises moderne, d*Assy, de Ville- 
franche, de Ronclianp. A Paris, on peut voir les b&fciments 
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de l IT Jnesco puisque la Prance est & l 1 IcontG dec problemes 
du rnonde. Pays neuf et ancien dans sa langue Igaleraent, 
qui a uno place, mime petite, sur tous les continents, la 
Prance vient jusqu* A. vous dans sa variltl et le rayonne- 
ment de son art et de ses idles.; 

Trentieme dialogue. Connaitre la Prance. 

■■■ m m i — rnmtmrnm* ■ ■ ■*"■>*.•■11 1 m 1 ta ■■ m\\ n 

Le professeur de frangais interroge Jean-Paul. 
LE PROFESSEUR — Jean-Paul, pourquoi suives-vous des cours de 

frangais? 

J SAM -PAUL — Je parlais frangais avant de venir & lilcole; 

cela m* a encouragl et puis je voulais savoir 
comment les Frangais vivent, et connaitre leur 
histoire, les voyages des marins et des ex- 
plorateurs. 

LK PROFESSEUR — Oui, ils ont dlcouvert le Canada; ils allerent 

aussi en Louisiane, aux Antilles, en Amlrique 

» 

du Sud. 

JEAN-PAUL — Jo sais qu* il y a des Frangais en Asie et mime 

qu ! on parle frangais en Afrique, mais je vou- 
drais connaitre surtout la Prance moderne en 
Europe. 

LE PROFESSEUR — En classe nous avons dlj& lu La Fontaine, 

Racine, Corneille, Victor Hugo, mais nous 
lirons maintenant des histoires destinies aux 
enfant s d*aujourd*hui. 



JEAN-PAUL — L 1 autre jour, j’Stais content -de regarder 

votre livre ave.c des photoa de raaisons 
mddernes: la'CitS Radieuse de Marseille," 

I’Unesco b Paris. 

LE PROPESSEUR -- Regardez aussi ce barrage dans les Pyrenees 

ou I’usine atoraique de Marcoule. 

JEAN-PAUL -- Je voudrais bien les visiter. 

LE PROPESSEUR — Qui salt? Plus tard vous obtiendrez peut- 

$tre une bourse pour un voyage en Prance. 

JEAN-PAUL — Ah, je visiterais Paris, et ptiis la Normandie, 

4 

et la C6te d’Azur. 

LE PROPESSEUR — En attendant je vais vous montrer un film sur 

les fccoles franyaises et les sports. 

JEAN-PAUL — J’espere que le vocabulaire sera facile. En 

tout cas, un jour, je parlerai frangais en 
Prance. 



Vocabulaire . 

s6veritl 

moyen&geux 

crique 

c$teau 

barrage 



b 1) 6coutc de 



aspect austere d*un lieu 
qui a peu dfornements. 

du Moyen Age. 

petite bale au bord de la 
mer (‘'cove 11 ). 

versant (” slope”) d’une 
colline, d’un plateau. 

construction en travers 
d’une riviere pour la pro- 
duction 6lectrique, l’irriga 
tion (”dam”). 

ici, action do s ! int6resser, 
de faire attention b quelque 
chose. 



Exercices oraux. 



1. Omission de particle . MSthode & suivre . Faites 
r epe ter 1 e s pliras e s suivantes aux Sieves, en 
. mettant 1* article devant le nora en apposition, 

Exemple : 



LE PROFESSEUR — Le professeur interroge Jean. Jean 
, * est un SlSve amSricain, 

L f ELEVE — Le professeur interroge Jean, SlSve 

amSricain. 

LE PROFESSEUR -- ’L«fo.EVE — 



Nous Studions la vie de 
Champlain. Champlain 
est un explorateur 
frangais. 



Nous Studions la vie de 
Champlain, explorateur 
frangais. 



J*ai lu une legon sur 
Wolfe. Wolfe est un 
gSnSral anglais. 



J*ai lu une logon sur 
Wolfe, gSnSral anglais. 



Nous voulons connaitre 
la France. ' La France 
est un pays h la fois 
neuf et ancien. 



Nous voulons connaitre la 
France, pays h la fois 
neuf et ancien. 



La capitals de la France 
est Paris. Paris est une 
grande ville. 

Victor Hugo est un 
Seri vain frangais. 

L* Seri vain frangais 
a vScu au XIXe si&cle. 

Tout le monde connait 
La Fontaine. La Fon- 
taine 63t un fabulists 
du XVI I e siScle. 

Tout le monde Studie 
Racine. Racine est un 
dramaturge du XVI I e 
siScle. 

4 

Tous les Frangais li- 
sent Corneille, Corn- 
eille Stait le rival de 
Racine . 



La capitale de la France, 
Paris, est une grande 
ville. 

Victor Hugo, Scrivain 
frangais, a vScu au 
XI Xe siScle. 



Tout le monde connait La 
Fontaine, fabulists du 
XVII e siecle. 



Tout le monde Studie Racine 
dramaturge du XVIIe siScle. 



Tous les Frangais lisent 
Corneille, rival de Racine. 



Tous les Fran$ais Tous les Franjais con- 

connaissent le Canada, naissent le Canada, grand 

Le Canada est un grand pays moderne. 

pays moderne, 

2 , Emploi des .propositions suivis de noms gSographiques , 
M&tho de k sui vr e^ Faites r ©peter les phrases sui vant e s , 
en substituant le verb© indiquSe* 



A, Exemple ; 

LE,PgOFESSEUR — Ils ont dScouvert le Canada. 
L*ELEVE --Ils sont allSs an Canada, 

LE PROFESSEUK — L 1 EL EVE — 



Ils ont d£couvert 
la Louis lane. 

Ils ont d&couvert 
les Antilles, 

Ils ont d§couvert 
1* Afrique. 

Ils ont d§ convert, 
la C6t© d*Azur. 



Ils sont all§s en Louisiano 



Ils sont all§s aux Antilles 



Ils sont allSs en Afrique. 



Ils sont alles sur la 
C6te d*Azur. 



B. Exemple : 

LE PROFESSEUR -- Ils connaissent l*Am6riqu©. 
L*&ifeVE — Ils sont allSs en Am&rique. 

LE PROFESSEUR — 

Ils connaissent la 
Franc e . 

Ils connaissent les 
iJbats-TJnis. 

Ils connaissent 
Quebec. 

Ils connaissent 
Paris. 

3. Emploi des prono ms relatifs ofc et dtpfo . M&thode k 
suivre^ Faites r5p6ter les phrases sui vantes, en * 
commengant par la preposition voil£ . 



L 1 ELEVE — 



Ils sont all 6 s en France. 

Ils sont all6s aux 3iJtats« 
Unis, 

Ils sont all6s k Quebec. 



Ils sont all6s k Paris. 
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Exemple : ' 

LB PROFESSEOR --,Les pay sans tirent leurs ressources 
. # % de ’Ces terrains, 

L * 3LI4VE, — Voilft des terrains o^i les paysans 

tirent leurs ressources. 



LE PROFESSEUR — 

Les explorateurs venaient 
de ce pay3, 

Efous allons dans ce pays. 



II s reviennent de ce 
pays. 

II s ont pass! leurs 
vacances dans cette 
region. 

II est parti do cet 
endroit. 

Le danger vient de ce 
lieu. 

J*aimorais all or dans 
ces montagne3. 

On voit la raer depuis 
cette tour. 

On pulse de l*eau dans 
ce puits. 



LTEIiEVE — 

Voilft le pays d*oft ven- 
aient les explorateurs. 

Voilft le pays oft- nous 
allons. 

Voilft le pays d*oft ils 
reviennent. 

Voilft la region oft ils 
ont passS leurs vacances. 



Voilft 1* endroit d f oft II 
est parti. 

Voilft le lieu d»oft vient 
le danger. 

Voilft los montagnos oft 
j*aimerais aller. 

Voilft la tour d*oft on 
voit. la mer. 

Voilft le puits d*oft l*on 
puis© de l*eau. 



Emploi du pronom personnel pour repr6senter to u te une 
proposition . " Methods ft suivre . Fait, os r&p&ter les 
phrases suivantes aux Slaves, en a joutant le pronom 
personnel qui convient. 



Example : 



LE FROSBSSBOR --La Prance montre ce dfcsir de vhus 
, s surprendro . 

Xj t ELEVE -- Oe d§sir de vous surprendro, la France 

le montre. 

LE PR0FE8SEUR — L 1 ELEVE — 

Les Frangais connaissent Les problftmes du mondo, 

les problftmes du monde. les Frangais les connais- 

sent. 



- - ^ .. 



! 



.* • i 
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Les Amiri cains aiment la 
mode parisienne. 

Pou de gens savent 
appr6cier l 1 art de la 
conversation# 

.Les Frangais recher- 
chcnt l^a&al d6mocra- 
tique. 

les Frangais aiment la 
douceur de vivre. 

Les Frangais enc our agent 
les artistes. 

Les Frangais admirent la 
culture. 

I 

Les Canadiens cultivent 
la langue f rang also. 

Les Scrivains enri chi s sent 
la langue frangaise. 



. -La mode parisienne, les 

Am&ri c ains 1 1 aiment . . 

<* 

L*art de la conversation, 
peu de gens savent 
l^ppr^cier. 

L*id6al dSmocratique, les 
Frangais le recherchent. 



La douceur de vivre, les 
Frangais 1* aiment. 

Les artistes, les Fran- 
gais les enc our agent. 

La culture, les Frangais 
1* admirent. 

La langue frangaise, les 
Canadiens la cultivent. 

La langue frangaise, les 
Scrivains 1* enr i chi s sent. 






